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Mille visages


Bienvenue en Russie ! En envahissant les terres tatares et sibériennes, les tsars puis les soviets conquirent et occupèrent le plus grand empire au monde, réunissant chrétienté, islam et bouddhisme, steppe et taïga, mers du sud et déserts glacés. Fourrures de Sibérie, fruits du Caucase, poissons de la Caspienne et icônes de Novgorod composent cette fresque russe, diverse jusqu’au vertige, unie pour le meilleur et pour le pire. Le meilleur dans le kremlin de Kazan, à Moscou, capitale de la démesure, à Saint-Pétersbourg avec ses nuits blanches. Le meilleur des arts au Bolchoï, à l’opéra de Novossibirsk ou de Perm où vibrent pour un soir et pour toujours Tchaïkovski, Pouchkine et Tchekhov. Le meilleur du voyage avec le Transsibérien. Le meilleur de la nature aussi : sur l'île d'Olkhon, auprès du volcan Avantchinskyi, dans les méandres de la Volga qui s’écoule. Le meilleur de l’homme enfin : cérémonies chamaniques à Touva, danses caucasiennes, parties de pêche à travers la glace. Mais aussi unie pour le pire, dans les villes de Tchétchénie détruites par la guerre, devant les monuments aux morts de la Seconde Guerre mondiale ou dans le trop frêle musée du Goulag de Perm. Mais aujourd'hui, la Russie s'émancipe : de la poigne de son gouvernement, certes, mais aussi des idées reçues que les étrangers y projettent. Pas plus « entre traditions et modernité » qu'elle n'est « entre Est et Ouest » : la Russie bouge !

L’équipe de rédaction





Quand y aller ?


La Russie est une terre de contrastes et d’expériences uniques : il n’y a pas de saison idéale, car toutes sont magiques. L’hiver, rigoureux, est la période festive par excellence : on se lance dans de grandes balades enneigées pour mieux profiter de l’hospitalité et de la chaleur des intérieurs. Le printemps et l’automne sont doux et se prêtent aux longs voyages, à la découverte. L’été, on se rafraîchit au bord d’un lac en faisant griller des shashlyks jusque tard dans la nuit.

Janvier

Budget : [image: ]

MOSCOU (МОСКВА) : Météo : [image: ] -16° / -9°

IRKOUTSK (ИРКУТСК) : Météo : [image: ] -26° / -16°




[image: ] THÉOPHANIE - BÉNÉDICTION DE L'EAU БОГОЯВЛЕНИЕ



L'Épiphanie orthodoxe, où l'on plonge spectaculairement dans l'eau glacée pour célébrer le baptême de Jésus dans le Jourdain !





[image: ] ANCIEN NOUVEL AN СТАРЫЙ НОВЫЙ ГОД



Souvenir du calendrier julien, c'est avec le Nouvel An une des fêtes les plus célébrées : ni religieuse, ni mémorielle !





[image: ] NOËL ORTHODOXE РОЖДЕСТВО ХРИСТОВО



On fête Noël en Russie début janvier car l'ancien calendrier (julien) avait deux semaines de retard sur le calendrier grégorien.


Février

Budget : [image: ]

MOSCOU (МОСКВА) : Météo : [image: ] -14° / -6°

IRKOUTSK (ИРКУТСК) : Météo : [image: ] -26° / -12°




[image: ] JOUR DU DÉFENSEUR DE LA PATRIE ДЕНЬ ЗАЩИТНИКА ОТЕЧЕСТВА



Et si vous célébriez le jour de l’Homme ? C’est après tout une occasion rare ! Auparavant, c’était la fête de l’Armée soviétique.


Mars

Budget : [image: ]

MOSCOU (МОСКВА) : Météo : [image: ] -8° / 0°

IRKOUTSK (ИРКУТСК) : Météo : [image: ] -17° / -4°




[image: ] MASLENITSA МАСЛЕНИЦА



Cette fête d'origine païenne célèbre la fin de l'hiver en mettant les crêpes et le folklore slave à l'honneur durant une semaine.





[image: ] FÊTE DE LA FEMME



La journée de la Femme est très suivie en Russie mais c'est plutôt fleurs et restaurant que combat pour l'égalité des droits.


Avril

Budget : [image: ]

MOSCOU (МОСКВА) : Météo : [image: ] 1° / 10°

IRKOUTSK (ИРКУТСК) : Météo : [image: ] -7° / 6°




[image: ] PÂQUES ORTHODOXE ПАСХА



Pâques est très importante en Russie, et toutes les églises sont à la fête. On se salue en disant « Le Christ est ressuscité ! »





[image: ] MOSCOW INTERNATIONAL FILM FESTIVAL



Un festival de Cannes à la russe qui met à l'honneur des réalisateurs russes et étrangers avec une sélection de films d'auteur.





[image: ] JOUR DES COSMONAUTES



On célèbre le programme spatial soviétique et son héros Youri Gagarine. Il effectua le premier vol dans l'espace le 12 avril 1961.


Mai

Budget : [image: ][image: ]

MOSCOU (МОСКВА) : Météo : [image: ] 8° / 19°

IRKOUTSK (ИРКУТСК) : Météo : [image: ] 1° / 13°




[image: ] FÊTE DU PRINTEMPS ET DU TRAVAIL



Même si la Russie actuelle n'a plus grand-chose à voir avec l'URSS, la fête du travail a été remise au goût du jour il y a peu.





[image: ] JOUR DE LA VICTOIRE ДЕНЬ ПОБЕДЫ



Probablement le jour le plus important et le défilé militaire le plus imposant qui soit. À ne manquer sous aucun prétexte !


Juin

Budget : [image: ][image: ]

MOSCOU (МОСКВА) : Météo : [image: ] 11° / 21°

IRKOUTSK (ИРКУТСК) : Météo : [image: ] 7° / 20°




[image: ] NUITS BLANCHES БЕЛЫЕ НОЧИ



18h de jour et 6h de nuit claire. La ville tout entière décide alors de ne plus se coucher. Elle vibre de festivités.





[image: ] JOUR DE LA RUSSIE ДЕНЬ РОССИИ



On célèbre la proclamation de son indépendance de l'URSS par le Parlement russe. Jour férié un peu protocolaire, mais très fêté !


Juillet

Budget : [image: ][image: ][image: ]

MOSCOU (МОСКВА) : Météo : [image: ] 13° / 23°

IRKOUTSK (ИРКУТСК) : Météo : [image: ] 10° / 21°




[image: ] JOUR DE LA MARINE ДЕНЬ МОРСКОГО ФЛОТА



Célébration de la puissance militaire maritime sur toutes les mers. Si l'uniforme vous plaît, c'est votre jour !





[image: ] FESTIVAL ETHNIQUE WORLD OF SIBERIA МИР СИБИРИ



La plus grande rencontre multiethnique de Sibérie. Au programme : musique, artisanat... ambiance festive durant 3 jours !


Août

Budget : [image: ][image: ][image: ]

MOSCOU (МОСКВА) : Météo : [image: ] 12° / 22°

IRKOUTSK (ИРКУТСК) : Météo : [image: ] 9° / 20°




[image: ] NAADYM, FÊTE NATIONALE TOUVA НААДЫМ



Joutes traditionnelles, concours de beauté et compétion de montage de yourte, c'est ce qui vous attend à la plus grande fête Touva.


Septembre

Budget : [image: ][image: ]

MOSCOU (МОСКВА) : Météo : [image: ] 7° / 16°

IRKOUTSK (ИРКУТСК) : Météo : [image: ] 2° / 14°




[image: ] FÊTE DE MOSCOU ДЕНЬ ГОРОДА



Concerts gratuits, feux d'artifices, parades : la fête de la ville est célébrée en grande pompe (Moscou aura 873 ans en 2020) !





[image: ] PERVYI ZVONOK (PREMIÈRE SONNERIE)



La « première sonnerie » ou la rentrée scolaire ! Les écoliers ont leur tenue des beaux jours et des fleurs dans les cheveux.





[image: ] COSMOSCOW



La 1re foire internationale d'art contemporain de Russie où se révèle tout le potentiel de la nouvelle génération d'artistes.


Octobre

Budget : [image: ]

MOSCOU (МОСКВА) : Météo : [image: ] 3° / 9°

IRKOUTSK (ИРКУТСК) : Météo : [image: ] -6° / 5°




[image: ] FOIRE DE BICHURA ЯРМАРКА БИЧУРЫ



Vous découvrez l’hospitalité des Vieux-Croyants et les 17 km de stands de la rue Kommunisticheskaya, plus longue avenue rurale.


Novembre

Budget : [image: ]

MOSCOU (МОСКВА) : Météo : [image: ] -3° / 2°

IRKOUTSK (ИРКУТСК) : Météo : [image: ] -17° / -7°




[image: ] JOUR DE L'UNITÉ ДЕНЬ НАРОДНОГО ЕДИНСТВА



Commémoration de la libération de la Russie de l’occupation polonaise en 1612, on fête maintenant la diversité et l'unité du pays.





[image: ] FÊTE DE LA RÉCONCILIATION



L'anniversaire de la révolution n'est plus fêté avec grand faste mais reste important pour les militaires et les communistes !


Décembre

Budget : [image: ][image: ]

MOSCOU (МОСКВА) : Météo : [image: ] -10° / -5°

IRKOUTSK (ИРКУТСК) : Météo : [image: ] -24° / -16°




[image: ] NOUVEL AN НОВЫЙ ГОД



La fête la plus célébrée depuis que l'URSS en a fait l'alternative athée à Noël : tout le monde dehors, et S Novim Godom !





[image: ] FESTIVAL DE NOËL



La période des marchés de Noël ! Une patinoire est installée devant le Kremlin et les rues sont magnifiquement illuminées.






Les bonnes raisons d’y aller



 La nature méconnue et imposante

Du lac Baïkal aux contreforts du Caucase, les paysages russes sont à couper le souffle.


[image: ]

Lac Baïkal. - © sbelov - iStockphoto.com



Sillonner le continent en train

Découvrir le pays de la manière la plus poétique qui soit, au plus près des paysages.


[image: ]

Chemin de fer du transsibérien près du lac Baïkal. - © Dmitriy Kandinskiy - Shutterstock.com



Un melting-pot architectural

En saisir les richesses : des isbas au modernisme et avenues staliniennes.


[image: ]

Maison traditionnelle russe ou isba. - © art_zzz - stock.adobe.com



La mémoire militaire exaltée

Toute occasion de défiler en portant un ruban de Saint-Georges est bonne à prendre.


[image: ]

Rubans St. George. - © Kert - Shutterstock.Com



Des hivers enivrants

Rien n’égale le charme des villes russes couvertes d’un manteau blanc, même sous -20 °C !


[image: ]

Place Rouge. - © Reidl - Shutterstock.com



Une culture en mouvement

Fort de son héritage avant-gardiste, le monde culturel russe est en plein renouveau.


[image: ]

Violet par Vassili Kandinsky. - © Everett - Art - Shutterstock.com



Les mystères de l’orthodoxie

Slavon d’église, chœurs liturgiques… : l’ambiance des cathédrales russes est saisissante.


[image: ]

Intérieur de la cathédrale Saint-Sauveur-sur-le-sang-versé. - © rusm - iStockphoto.com



Les longues journées d’été

Car la Russie n’est pas que neige ! L’été, le pays se métamorphose et c’est la dolce vita…


[image: ]

© Olesya Kuznetsova - Shutterstock.com



La vie au fil de lacs et rivières

La riviera a son charme, mais c’est encore mieux de plonger dans la Volga ou le Baïkal !


[image: ]

© Georgy Dzyura - Shutterstock.com



Le monde culinaire postsoviétique

C’est le plus grand trésor de l’ex-empire. Bortsch ukrainien, plov ouzbek, vins géorgiens…


[image: ]

Bortsch. - © LLarisaBlinova - iStockphoto.com









Les 12 mots-clés



#Bains

Le sauna et le bain russe (bania) sont très populaires en Russie où, durant les rudes hivers, il est d’usage de se réchauffer en se flagellant avec une sorte de petit balais fait de branches de bouleau. Le bain est un art de vivre : on y passe son samedi après-midi, on y mange, on y boit. Les plus chanceux ont un sauna dans leur datcha !


[image: ]

Bania. - © Alhim - Shutterstock.com



#Calendrier

C’est bien connu, la révolution d’Octobre était en fait une révolution de novembre. En 1918, le nouveau pouvoir soviétique remet les pendules à l’heure en adoptant le calendrier grégorien. Mais les fêtes religieuses suivent toujours le calendrier julien décalé de 13 jours : Noël est fêté le 7 janvier et l’Ancien Nouvel An le 13 janvier au soir.

#Cyrillique

Cet alphabet fut créé au IXe siècle par les moines byzantins Cyrille et Méthode à des fins liturgiques pour évangéliser les Slaves. Il comporte 33 signes dont l’apprentissage ne demande que quelques heures. Ensuite, rien de plus simple pour descendre à la bonne station ou trouver un café  : en russe, toutes les lettres ou presque se prononcent.


[image: ]

© Anatartan - iStockphoto.com



#Datcha

Ah... la datcha, ce petit espace à soi, loin de la communauté impersonnelle des villes en damier soviétiques. Les Russes adorent la campagne et ils sont nombreux à migrer le vendredi soir dans leur maisonnette, même très modeste, hors de la ville. Petite isba de bois peint, jardinet fleuri en bord de chemin, quelques légumes : le bonheur !  

#Démesure

Un stéréotype avec sa part de vérité : en Russie, il faut voir en grand (sans parler de la taille du pays). Le plus grand pont, le plus grand complexe d’habitations, la plus grande librairie, le plus grand nombre de chambres dans un hôtel... Une tendance à l’excès, qui s’incarne dans les infrastructures, mais aussi l’amour et la résistance !

#Kvas

Si vous séjournez l’été en Russie, vous tomberez sûrement nez à nez avec une citerne jaune portant les armes du KBAC (kvas), cette traditionnelle boisson fermentée slave fabriquée à base de pain rassis. À mi-chemin entre le cidre et le Coca-Cola suivant les préparations, le kvas est très désaltérant et, paraît-il, excellent pour la santé.

#Orthodoxie

Le lien entre la religion orthodoxe et l’identité russe est aussi complexe que la Russie, entre une Moscou « Troisième Rome » et le Boga Net (« Il n’y a pas de Dieu ») communiste. Depuis 1991, le renouveau religieux russe est d’abord politique : le patriarche est proche du président et les spiritualités conservatrices servent le pouvoir.


[image: ]

Orthodoxi. - © Marina Pousheva - Shutterstock.com



#Peuple autochtone

Autochtones, indigènes, nationaux… la situation des peuples colonisés par les Russes est variable, mais leur sort n’est généralement pas enviable, malgré le discours officiel qui valorise la diversité du pays. Du Grand Nord au Caucase, on a lutté pour préserver ses traditions et sa terre, et l’écologie est le nouveau cheval de bataille.

#Poésie

À défaut de saisir enfin les particularités d’une âme russe qui n’existe que dans les imaginations des Européens, vous pourrez tenter de vous en approcher en vous plongeant dans les écrits des poètes russes qui, depuis des siècles, rythment le quotidien des habitants du pays. Après tout, la poésie en Russie est presque affaire de spiritualité…

#RuNet

On appelle RuNet la partie russe d’internet :  un ensemble de réseaux sociaux, moteurs de recherche et sites conçus par et pour les Russes. Le but est politique (souveraineté numérique), mais aussi pratique, les sites occidentaux n’étant pas adaptés aux particularités du russe. Oubliez Facebook et Google, ici c’est Yandex, Vk et Telegram !

#Théâtre

Les Russes aiment beaucoup aller au théâtre et ont engendré parmi les dramaturges et chorégraphes les plus talentueux au monde. L’URSS a parsemé le pays d’un réseau dense de théâtres publics : les prix sont accessibles et l’on s’y rend très régulièrement. Et russophone ou pas, il faut absolument en profiter pour voir un opéra ou un ballet !


[image: ]

© melnikof - Shutterstock.com



#Vodka

Encore un stéréotype qui a la vie dure ! On consomme beaucoup moins de vodka en Russie qu’il fut un temps, et il est maintenant assez mal vu de trop boire. Quelques règles à suivre cependant : on évite la vodka bas de gamme, on ne boit pas sans trinquer et bien sûr, on ne mélange pas ! La vodka russe est délicieuse, et elle se boit donc pure. 

 

Vous êtes d'ici, si...

[image: ] Vous n’avez peur ni de la distance ni de la route. Vous maîtrisez l’art du voyage et de l’attente qui va avec, qu’il s’agisse de passer plusieurs jours dans le train ou de faire un aller-retour à l’avtovokzal pour connaître l’horaire de la prochaine marchroutka !

[image: ] Vous avez le réflexe RuNet, et pouvez commander un YandexTaxi, vous orienter sur YandexMaps et vérifier les horaires du restaurant sur Vkontakte.

[image: ] Mais vous n’en oubliez pas pour autant la lecture : où que vous soyez, vous avez toujours un livre sur vous. Rien de mieux qu’un classique de la littérature soviétique pour apprécier le métro moscovite.

[image: ] Vous ne manquez plus une occasion de boire du thé. Au restaurant ? Du thé. Dans le train ? Du thé. Le matin ? Du thé. Le soir ? Du thé. Vous savez manier le samovar, et servir le thé « à la russe » en versant d’abord une décoction très concentrée puis en rajoutant de l’eau. Enfin, dans l’éventualité d’un thé en sachet, vous savez l’économiser en le faisant passer d’une tasse à l’autre.




INTERVIEW [image: ]


Ma Russie

Yéléna MAC-GLANDIERES, auteure du guide

Doctorante en géographie, Yéléna est une passionnée de transports. Elle vous initiera au fil de ce guide à l’art subtil de la locomotion « à la russe ». Elle sillonne inlassablement la Russie et le Caucase depuis 2016, pour ses recherches comme pour le plaisir, en train comme en marchroutka. Vous la trouverez dans une avtovokzal, quelque part entre Mourmansk et Makhatchkala !


[image: ]

© DR









Pratique



Pratique

Se repérer / Se déplacer


[image: ]De l’aéroport au centre-ville

Si Moscou a la chance d’être dotée de trois aéroexpress (trains de banlieue rapides effectuant des liaisons directes entre les trois aéroports et trois gares de la capitale), dans les autres grandes villes, ce sont en général des bus qui font la navette entre aéroport et centre-ville. Mais si l’on est chargé, que l’on connaît mal la ville et son réseau de transport, et que l’on ne parle pas la langue, il est bien plus pratique de choisir de quitter l’aéroport en taxi ou en VTC. 
Pour les taxis, choisir une compagnie officielle qui dispose souvent d’un bureau de renseignement à l’aéroport où l’on parlera un peu d’anglais. Leurs chauffeurs, qui attendent les clients dans le hall avec les autres, portent souvent des signes distinctifs (gilets orange par exemple). Avec eux, le barème des prix est fixé à l’avance et vous êtes à l’abri des mauvaises surprises. Dans tous les cas, il vous faut absolument éviter les taxis à la sauvette, sans compteurs, et demander au chauffeur de vous fournir une fourchette de prix avant le départ. 
Le plus pratique reste de prendre un VTC (avec Yandex Taxi ou Uber), mais cela n’est envisageable que si l’on a déjà un accès Internet. N’essayez surtout pas d’utiliser la data de votre forfait européen en Russie, cela vous coûterait rapidement des centaines d’euros. Il est parfois possible d‘acheter une carte sim locale à des prix avantageux lorsqu’une boutique officielle est installée dans le hall de l’aéroport. S’il n’y a que des petits stands ou vendeurs à la sauvette, il vaut mieux s’abstenir et l’acheter plus tard (voir notre sous-rubrique « Allô », rubrique « Vie quotidienne »). Dans ce cas, vous pourrez peut-être utiliser le wifi public de l’aéroport pour commander une voiture, mais gardez en tête que le signal ne porte pas tout le temps jusque sur le parvis, et que le chauffeur sera dans tous les cas dans l’impossibilité de vous appeler.


[image: ]Arrivée en train

L’arrivée à Moscou depuis Paris via Berlin, Varsovie et Minsk fait rêver petits et grands depuis des décennies mais n’est hélas, plus possible depuis 2017. En cause, un vide juridique concernant la frontière entre la Russie et la Biélorussie. Les deux pays faisant partie d’une union douanière, leur frontière commune a en Russie un statut de frontière nationale et non internationale et la Russie a désinstallé ses check-points internationaux des frontières biélorusses et ne semble pas vouloir les réinstaller. Ainsi, on ne peut à la frontière vous délivrer la carte de migration qui valide et officialise l’entrée sur le territoire russe. Sans passage officiel par la douane, l’entrée des étrangers est donc bien sûr illégale (mais le passage reste ouvert pour les porteurs de passeports russes ou biélorusses, qui ne sont donc pas concernés). Il est fréquent que des agents du FSB rentrent dans le train à son premier stop en Russie afin de vérifier les papiers des voyageurs. 
Même si le passage est toujours illégal, beaucoup de voyageurs disent avoir quand même pu entrer sur le territoire russe en passant par la Biélorussie, en voyageant dans des trains depuis Paris ou Berlin, et en étant donc munis de visas de transit biélorusses (car le séjour sans visa en Biélorussie ne vaut que pour les voyageurs arrivant et repartant de l’aéroport de Minsk). Il est en effet fréquent que les passagers des trains touristiques tels que le Train des Tsars au départ de la Gare de l’Est, le Nice-Moscou ou le Strizh au départ de Berlin puissent entrer sans problème. C’est en fait une histoire d’image et ces trains plutôt touristiques sont tolérés par les autorités pour des raisons de marketing. La carte de migration qui est donnée aux passagers étrangers à bord du train comporte un espace pour le visa biélorusse et un espace pour le visa russe, ce qui leur permet de passer au travers des mailles du filet. Cette entrée semi-légale n’est donc rendue possible que pour les voyageurs qui sont montés dans le train avant l’arrivée en Biélorussie et à qui on a donc distribué cette carte de migration. Mais le passage de la frontière reste toutefois techniquement illégal, et ainsi les agences de voyages ne vendent plus de tickets pour ces trains-là, il faut se rendre en gare pour se renseigner ou contacter des agences allemandes ou polonaises. 
La même situation sans queue ni tête a duré pendant quelques mois de 2017 dans les aéroports russes. Les vols en provenance de Biélorussie avaient été redirigés dans le secteur « domestique » des aéroports et ainsi les étrangers n’ont soudainement plus pu les emprunter car leur entrée sur le territoire de la Fédération n’aurait pu être contrôlée et comptabilisée. Minsk étant un hub aéroportuaire important pour les trajets entre la Russie et l’Europe, le problème a pu être résolu, mais cela a pris tout de même quelques mois. Concernant la frontière terrestre, la situation s’est enlisée depuis trois ans et ne semble pas près de changer. On dit que c’est aussi un choix de la Russie en représailles contre la Biélorussie, qui a en 2017 a choisi d’instaurer un régime de séjours sans visa de 5 jours pour les citoyens européens (étendu à 30 jours en 2019). 
L’arrivée en train à Moscou reste donc légalement possible  par le train 006K depuis Kiev via Kharkiv (il faut réserver son billet sur le site des chemins de fers ukrainiens  (https://booking.uz.gov.ua/en ou sur Omio https://www.omio.fr/). Une autre option est de prendre à Kiev le train Chisinau-Moscou n° 341Ф : il faut alors acheter son billet sur place à Kiev car la liaison est opérée par les chemins de fer russes et n’est donc pas en vente sur le site des chemins de fer ukrainiens. Étant donné qu’il faut échanger son e-billet contre un billet papier au comptoir, si vous avez acheté votre e-billet sur le site des chemins de fer russes, il ne peut être échangé que dans un comptoir russe ! 
Il existe également un train entre Kiev et Saint-Pétersbourg mais il passe par la Biélorussie, ce n’est donc pas envisageable pour un voyageur étranger. En revanche, on peut arriver à Saint-Pétersbourg par train en passant par Riga (train n° 002T), Tallinn (train n° 33, qui va jusqu’à Moscou), ou par Helsinki (trains grande vitesse « Allegro » jusqu’à Saint-Pétersbourg et train « Tolstoï » n° 31 jusqu’à Moscou via Saint-Pétersbourg). Plus à l’est, on peut aussi entrer en Russie par le train depuis la Chine, la Mongolie et le Kazakhstan. 
Pour bien prévoir son voyage et son arrivée, nous vous recommandons de vérifier la page « trajets internationaux » du site de la RZhD, les chemins de fer russes (https://pass.rzd.ru/static/public/en?STRUCTURE_ID=5125) et  bien sûr « Seat 61 », la bible du voyage en train (https://www.seat61.com/), qui référence tous les trajets existants en Europe de l’Ouest et de l’Est.


[image: ]Arrivée en bateau

Il est tout à fait possible d’arriver en Russie en bateau, le plus souvent dans le cadre de croisières baltiques qui font escale à Saint-Pétersbourg ou à Kaliningrad. Il est également possible de rejoindre Saint-Pétersbourg par ferry depuis Stockholm via Helsinki. 
Les voyageurs européens arrivant à Saint-Pétersbourg ou Kaliningrad en bateau ont droit à un régime spécial d’exemption de visa pour 72h, mais ils devront obligatoirement passer la nuit sur le bateau et être accompagné par un guide assermenté lors de toutes leurs sorties. Ce peut être préférable d’opter pour un e-visa, disponible pour ces deux régions (voir notre rubrique « Visa » plus bas).


[image: ]Transports en commun

[image: ] Train. La Russie est le pays du train par excellence, et le réseau ferroviaire y est très développé. Vu les distances, c’est le moyen le plus simple et le plus agréable d’aller de ville en ville. Les billets de train s’achètent généralement sur le site de la RZhD, (www.eng.rzd.ru) . Pour certains trains lents elektrichka qui opèrent des liaisons vers la banlieue ou parfois entre deux villes proches (par exemple : Krasnodar et Novorossiïsk), les billets ne peuvent être achetés qu’en gare. 

La plupart des trains sont des trains-couchettes qui couvrent de très longues distances, quand bien même on peut ne les emprunter que pour un trajet de quelques heures. Les wagons de première classe sont appelés « Luks », on y trouve deux lits par compartiment et parfois même une salle d’eau privative. Ils sont très chers et certains trains n’en ont donc tout simplement pas. En seconde classe « Coupé », on trouve quatre lits par compartiment, et les toilettes sont déjà au bout du couloir. Et en troisième classe « Platzkart », les compartiments ont disparu ! D’un côté du couloir, il y a des boxes ouverts avec 4 lits superposés autour d’une petite table, et de l’autre, deux lits superposés disposés le long de la paroi. Pour un (ou une) touriste, la platzkart est souvent plus chaleureuse (on rencontre tous ses voisins) et plus rassurante : on ne se fait pas enfermer dans un compartiment avec des inconnus. En plus, on peut profiter des fenêtres panoramiques des deux côtés du train. 
Pour les trajets « relativement » courts (parfois 5h ou 6h), la Russie est en train de mettre en place un réseau de trains rapides à places assises, que l’on nomme Lastochka. On trouve ces wagons confortables et modernes au départ de Saint-Pétersbourg, Moscou, Ekaterinbourg et Sotchi, pour rejoindre des villes de banlieue ou des villes moyennes environnantes. C’est parfait pour organiser des excursions d’une journée. 
Enfin, pour les trajets entre Saint-Pétersbourg, Moscou et Nijni-Novgorod, on peut prendre le Sapsan, ce nouveau train à grande vitesse ultra-moderne qui relie Saint-Pétersbourg à Moscou en 3h45 et à Nijni-Novgorod en 8h. Il est prévu que la ligne s’étendre à terme jusqu’à Kazan. 

[image: ] Bus et marshroutka. Si par malheur le train est complet, ne part pas à l’heure souhaitée ou ne dessert pas votre destination (ce qui peut être courant pour les petites villes), il reste pour autant très facile de se rendre du point A au point B, et ce, sans avoir recours à la voiture individuelle. Un nombre incalculable de sociétés privées gère une flotte très impressionnante de bus et marshroutkas (minibus « soviétiques »), qui sillonnent les moindres recoins du pays. Quel que soit l’endroit où vous souhaitez vous rendre, il y a une marshroutka qui y va ! Pour la trouver, on peut consulter les horaires sur Internet. Pour ce faire, Yandex Raspisania (www.rasp.yandex.ru/) et Tutu.ru (www.tutu.ru/) référencent une bonne partie des trajets disponibles (en train, bus, elektrichka, avion…) et sont les deux références à garder absolument en tête pour se déplacer en Russie. Cependant, tout n’y figure pas (notamment la plupart des trajets en marshroutka). Dans ce cas, il faut aller au plus simple et se rendre à la gare routière (que l’on appelle avtovokzal) pour demander l’information au guichet, où l’on peut également acheter son billet. L’avtovokzal est généralement située juste à côté de la Zh/D vokzal (gare ferroviaire). Moins confortable, le système des bus et minibus est toutefois plus flexible que celui des trains : il y a plus de départs, les prix sont moins élevés et le maillage territorial est très fin. 

[image: ] Enfin, s’il n’y a ni train ni bus, rien n’est pour autant perdu : vous pourrez, à la gare routière, trouver un taxi qui vous emmènera où vous voudrez. Attention au prix ceci dit : il est préférable de partager avec d’autres voyageurs qui vont dans la même direction. Sinon, il reste bien sûr l’avion !

[image: ] Transports urbains. Moscou et Saint-Pétersbourg sont équipées d’un excellent réseau de métro de trains de banlieue (version elektrichka ou Lastochka). Il est très facile et agréable de s’y déplacer en utilisant les réseaux souterrains, par ailleurs réputés pour la beauté architecturale des stations ! Beaucoup d’autres grandes villes de Russie ont elles aussi leur métro, souvent assorti de lignes de tramway ou trolleybus, avec quelques variations locales (le métro-tram de Volgograd !) Les prix sont relativement peu élevés (60 RUB pour un trajet de métro à Moscou, moitié moins en province). En revanche, les trains ne circulent pas la nuit. 

On trouvera dans certaines villes un réseau de bus urbains au fonctionnement habituel et à arrêts fixes. Ce qui n’est pas le cas des marshroutkas urbaines, qui servent à combler les vides dans le réseau plus « officiel ». Avant d’en emprunter une, il vous faudra être sûr de vous : sa destination finale ainsi que quelques étapes du trajet sont indiquées sur un panneau à la fenêtre, mais le reste est plutôt intuitif. Il y a des arrêts informels, connus des voyageurs réguliers mais dont l’existence ne se matérialise pas autrement. Et sinon, il vous faudra indiquer au chauffeur où vous voulez descendre. Pour plus de tranquillité, vérifiez avec lui lors de la montée qu’il passe bien par l’endroit souhaité.


[image: ]Vélo, trottinette & co

Des services de location de vélos en libre-service existent à Moscou, Saint-Pétersbourg et dans quelques autres villes de province. S’il est de plus en plus répandu, le vélo reste pour autant une pratique récente en Russie. Ainsi, ni la voirie ni les conducteurs de voitures n’y sont encore vraiment adaptés. Et il est ainsi bien plus dangereux de rouler à vélo à Moscou que dans d’autres capitales européennes. Il est donc absolument déconseillé de tester sa bicyclette sur une 2x4 voies moscovite. Limitez-vous autant que possible aux abords des parcs et des voies d’eau.


[image: ]Avec un chauffeur

Prendre un VTC en Russie est très bon marché pour les visiteurs européens, et c'est également un moyen simple, fiable et rapide d’arriver à destination (attention toutefois aux embouteillages, très fréquents à Moscou). Les deux principaux services sont Uber et Yandex Taxi, qui ont d’ailleurs fusionné (même si les deux applications coexistent, ce qui est pratique pour les touristes car il est fréquent que les services de Yandex rencontrent des problèmes avec les cartes de crédit étrangères).  La plupart des chauffeurs de taxi indépendants travaillent également avec Yandex. L’avantage de l’application, c’est que le prix est fixé à l’avance, et on est ainsi à l’abri des mauvaises surprises. Si vous choisissez de héler un taxi dans la rue, n’hésitez pas à négocier si le prix vous paraît trop élevé ! 
Un trajet centre-centre coûte jusqu’à 300 RUB en province et 600 RUB à Moscou ou Saint-Pétersbourg, le prix peut doubler si l’on se rend en périphérie ou tripler pour l’aéroport.


[image: ]En voiture

Se déplacer en voiture en Russie est tout à fait envisageable et agréable, si vous n’êtes pas pressé et avez le cœur bien accroché. La voiture peut notamment se révéler très pratique pour explorer des régions mal couvertes par le réseau ferroviaire et s’aventurer hors des sentiers battus. En revanche, c’est une entreprise délicate : l’état des routes laisse souvent fortement à désirer (tout comme la conduite de certains Russes !). Il faut également faire attention aux camions, et s’abstenir de conduire en ville si ce n’est pas absolument nécessaire : entre les embouteillages et la pratique hasardeuse du code de la route, ce n’est pas vraiment ce qu’il y a de plus agréable. Enfin, gardez en tête que le taux d’alcool toléré au volant en Russie est de 0 %, et que vous serez sanctionné très sévèrement si la police vous contrôle en infraction.  

[image: ] Arriver en Russie avec sa propre voiture. Pour cela, il vous faudra être en possession de votre permis de conduire et d’un permis international (il ne vous sera pas forcément réclamé lors du passage de la frontière, mais peut l’être par la police sur la route). Avec bien sûr les papiers du véhicule, une assurance et un visa contenant les informations relatives à la voiture (c’est à préciser lorsque l’on fait la demande de voucher/invitation). Comme avec le train, il est impossible de franchir la frontière biélorusse en voiture si vous êtes étranger. 

[image: ] Louer une voiture en Russie. Une option tout à fait alléchante économiquement parlant : une voiture de location milieu de gamme coûte environ 30 €/jour en Russie, comprenant le prix de l’assurance, que l’on obtient chez le loueur. Il vous faudra seulement vous munir de votre permis et d’un permis international.


[image: ]Accessibilité

La Russie est très mauvaise élève en ce qui concerne la prise en compte des mobilités réduites. Concernant les transports en commun, il n’y a pas d’ascenseurs dans le métro, et seulement quelques bus moscovites sont équipés d’une rampe. 
Parmi les autres éléments à prendre en compte : la non-conformité PMR des lieux touristiques (heureusement ce n’est plus le cas des grands musées), les vieux centre-ville pavés, les trottoirs étroits et en très mauvais état (ou parfois, l’absence de trottoirs en périphérie des villes). Bref, si la situation s’améliore toutefois doucement, la Russie n’est pas encore adaptée aux PMR.


[image: ]Les attrape-touristes

Ne montez sous aucun prétexte dans un taxi « sauvage » : une voiture  privée sans autocollant Yandex ou borne « taxi » sur son toit. Vous  seriez bien plus susceptible de vous faire arnaquer sur le prix, voire  de vous faire agresser.

Les phrases clés

 

Bonjour, comment puis-je me rendre à…
Здравствуйте, как добраться до…
 

Est-ce loin à pied ? Y a-t-il le métro ou un bus... pour y aller ?
Это далеко, если идти пешком? Я могу доехать туда на метро или автобусе?
 

Pouvez-vous me montrer cet endroit sur la carte s’il vous plait ?  
Не могли бы вы показать мне это место на карте?
 

Où puis-je acheter les tickets de transport ? Est-ce que je peux payer en carte de crédit ?
Где можно купить билеты на общественный транспорт? Я могу заплатить картой?
 

Où est la sortie ? A gauche, à droite ou tout droit ?
Где выход? Налево, направо или прямо?
 

Je suis perdu et je suis en retard, s’il vous plait, aidez-moi ! Merci beaucoup !
Я заблудился (я заблудилась - féminin), пожалуйста, помогите! Большое спасибо! 
 




Pratique

A voir / A faire


[image: ]Horaires

Ceux indiqués sur Internet (Google ou Yandex) sont généralement fiables, mais mieux vaut vérifier sur les sites officiels des musées et points d’intérêt, ne serait-ce que pour connaître l’emploi du temps complet sur une semaine ou un mois, car certaines journées peuvent voir un établissement fermé à titre exceptionnel. Hors saison, les horaires sont généralement restreints : on ouvre 1h plus tard et on ferme 1h plus tôt qu’en été, et les jours de fermeture peuvent être plus nombreux. 
Attention au sanitarnyï den’ : c’est le « jour de fermeture sanitaire » des musées et de certains points d’intérêt. Il a lieu une fois par mois, toujours le même jour selon les endroits (pour tel musée c’est le premier mercredi du mois, pour tel autre le deuxième jeudi, etc.). Il y a peu de chances de tomber dessus mais il est préférable de vérifier à l’avance ! 
Enfin, comme partout, il ne faut pas se présenter au guichet moins d’une heure avant la fermeture, sous peine de se voir refuser l’entrée. Dans les petites structures (musées de région notamment), il est très fréquent que les personnels observent une pause déjeuner durant laquelle l’établissement sera fermé (entre 13h et 14h par exemple).


[image: ]A réserver

Il n’est habituellement pas nécessaire de réserver sauf dans certains cas précis. 
- Les établissements un peu « originaux » gérés de manière bénévole ou par des personnes privées, les musées des universités, etc. Il faut dans ce cas généralement appeler le numéro de téléphone indiqué dans le guide et si besoin, se faire aider par une personne russophone. Surtout, ne pas se décourager devant cette formalité à accomplir, car certains des secrets touristiques les mieux gardés de Russie demandent ce petit effort ! 
- Certaines excursions hors des villes. Attention, il n’est pas question ici de voyage organisé. Mais en Russie, certains points d’intérêt immanquables sont parfois situés dans des endroits quasiment inaccessibles en transports en commun, ou restreignant l’entrée pour des raisons de préservation. Il faut dans ce cas réserver son trajet auprès d’une agence, d’un tour opérateur local ou simplement d’une compagnie de transports quelques jours à l’avance. C’est le cas par exemple des liaisons entre Irkoutsk et l’île d’Olkhon, entre Petrozavodsk et l’île de Kiji, des excursions vers des monastères reculés ou dans certains parcs nationaux et réserves naturelles.


[image: ]Budget / Bons plans

L’entrée dans la plupart des musées russes est très bon marché. En province, elle tourne autour des 150 RUB, et à partir de 250 RUB pour Moscou et Saint-Pétersbourg et les établissements les plus prestigieux. Il faut en revanche parfois compter avec des frais supplémentaires : 100 RUB par-ci pour avoir le droit de prendre des photos, 200 RUB par-là pour visiter une exposition temporaire. 
Les seniors et enfants bénéficient presque automatiquement de réductions. Pour les étudiants c’est un peu plus compliqué : selon les structures, le tarif préférentiel peut parfois n’être réservé qu’aux seuls inscrits dans une université russe. Dans tous les cas, il ne faut pas oublier de se munir de tous les justificatifs nécessaires (passeport, carte étudiant ou carte ISIC).


[image: ]Les événements

Si elle n’est pas encore très cotée pour ses festivals, la Russie met en revanche un point d’honneur à accueillir un maximum de compétitions sportives. Si les JO de Sotchi ne furent pas vraiment à la hauteur des attentes internationales, certains événements de moindre ampleur (comme les Universiades de Kazan en 2013) ou plus récents (comme la Coupe du monde de football en 2018) furent globalement des réussites. Les futures compétitions qui ne manqueront pas d’avoir lieu dans les années à venir en Russie font donc de bonnes occasions de visiter le pays, car des mesures spéciales sont mises en place pour faciliter l’entrée (visas) et l’orientation des touristes non russophones, et le pays commence à être rompu à l’exercice que représente l’accueil d’un flux massif de supporters étrangers !


[image: ]Visites guidées

On peut faire en Russie le même genre de visites guidées qu’ailleurs dans le monde. Le tour de la ville en bus peut être une bonne solution si vous n’avez que peu de temps pour découvrir Moscou ou Saint-Pétersbourg, ou si vos jambes vous portent difficilement aux quatre coins de ces villes immenses. Mais nous recommandons toutefois de s’essayer à la pratique pédestre de la ville russe, ne serait-ce que pour prendre la mesure de leurs dimensions hors du commun. 
Dans les musées qui le proposent, il peut être intéressant d’effectuer une visite guidée en anglais ou français pour découvrir certaines collections dont le commentaire n’est rédigé qu’en russe (c’est encore très courant). 
Enfin, dans certains cas, la visite guidée s’imposera : pour des excursions vers certains points d’intérêt accessibles uniquement par ce biais (parcs naturels, réserves, maisons privées, etc.).


[image: ]Fumeurs

Il est interdit de fumer à l’intérieur des lieux publics en Russie, et bien souvent dans leurs extérieurs « immédiats », ceux situés dans l’enceinte du lieu (ce que l’on appelle en Russie na territoriï « sur le territoire »). Il est par exemple interdit de fumer dans toute l’enceinte du kremlin de Kazan. Lorsque ce n’est pas le cas, des cendriers sont disposés près des entrées des bâtiments pour permettre aux nombreux fumeurs de ne pas joncher les sols de mégots. Lors de la visite de lieux ouverts, des zones fumeurs sont aménagées qu’il faut strictement respecter. Dans certains endroits, fumer sera complètement interdit pour des raisons de préservation des lieux (réserves naturelles, etc.).


[image: ]Les attrape-touristes

Nous vous recommandons de réserver vos visites guidées auprès d’organismes assermentées ou localement reconnus (agences, musées, offices de tourisme, hôtels) et de ne pas vous offrir les services de guides à la sauvette, sous peine de payer un prix trop élevé pour une qualité de visite très variable. 
Pour les lieux dont l’accès est restreint, il faut absolument passer par des organismes officiels (office des parcs et forêts par exemple) ou par des agences et/ou offices de tourisme s’occupant de faire auprès d’eux les démarches nécessaires.

Les phrases clés

 

Bonjour, puis-je avoir deux entrées adultes et un enfant s’il vous plait ?
Здравствуйте, можно мне два взрослых и два детских билета? 
 

Le tarif enfant est jusqu’à quel âge ? Et pour les seniors, est-ce qu’il y a une réduction ?
Ребенок, это до какого возраста? Есть ли скидки для пенсионеров?  
 

Est-ce qu’il y a des visites guidées en français ou un audioguide ? 
У вас есть экскурсия на французском или аудиогид?
 

Combien de temps faut-il pour faire la visite ?
Сколько длится экскурсия?
 

J’ai du mal à monter les escaliers, avez-vous un ascenseur ?
Мне сложно подниматься по лестнице, у вас есть лифт?
 

Excusez-moi, pouvez-vous me dire où sont les toilettes ? Merci beaucoup. 
Простите, не подскажете, где здесь туалет? Большое спасибо.
 




Pratique

Se régaler


[image: ]Horaires

Le secteur de la restauration n’est que très peu régulé en Russie et la plupart des établissements restent ouverts très tardivement, souvent jusqu’à minuit, même pour des restaurants classiques. On peut également s’y faire servir à toute heure. En revanche, l’ouverture est elle aussi un peu plus tardive, sur les coups des 11h. Ainsi, pour boire un café le matin, il faudra se rendre dans un coffee shop dédié plutôt qu’au bistrot du coin.


[image: ]Budget / Bons plans

Si l’affichage en roubles peut être trompeur, les prix dans les cafés et restaurants moscovites et pétersbourgeois avoisinent maintenant ceux des grandes villes françaises. Il faut donc être assez précautionneux dans son choix d’établissement, car la qualité n’est pas toujours au rendez-vous. Le meilleur plan, ce sont les stolovayas (столовая), ces cantines soviétiques qui ont résisté au changement de régime et sont toujours aussi courues. On en trouve partout, souvent sous l’enseigne « Stolovaya n° 1 ». Sans y être incroyable, la nourriture y est nourrissante et surtout, traditionnelle : côtelettes panées po-Kievksi, gretchka, bortsch, etc. On y retrouve tous les classiques de la cuisine populaire russe pour des prix défiant toute concurrence, dans une ambiance authentique.


[image: ]En supplément

Les prix affichés sur le menu sont TTC, donc pas de mauvaise surprise à l’addition ! Il est en revanche convenable de laisser un pourboire.


[image: ]C’est très local

Se faire plaisir au petit déjeuner en s’empiffrant de syrniki, ces délicieux petits beignets fourrés au fromage frais et légèrement saupoudrés de sucre glace, avec de la confiture de fruits rouges. 
Faire le plein de pirojki en passant à la boulangerie ou dans un kiosque dans la rue ou le métro. Ces petites pâtes fourrées (au chou, aux pommes de terre, à la viande, au tvorog, à la confiture) sont le meilleur remède contre les petits creux ! 
Tard dans la nuit, faire un plein d’énergie en mordant dans une shawarma en sortant de boîte de nuit. C’est la version proprement post-soviétique du kebab ou döner et on trouve les meilleures dans les échoppes tenus par des ressortissants d’Asie centrale ou d’Azerbaïdjan. Les conditions de travail étant particulièrement difficiles en Russie, elles sont presque automatiquement ouvertes de nuit. 
Et bien sûr, tout au long de la journée, se goinfrer des immanquables konfety, ces bonbons enveloppés de papiers colorés que l’on sert toujours avec le thé et que vous verrez traîner sur des présentoirs absolument partout !


[image: ]A éviter

[image: ] Bien sûr, les fast-foods américains présents à tous les coins de rue (préférer la version russe, le Teremok). 

[image: ] Les gros restaurants à la carte beaucoup trop diverse. C’est une spécialité de la Russie contemporaine : pour répondre au désir d’ailleurs de la population, beaucoup de restaurants ont fait de leur carte un véritable tour du monde. On y trouve pêle-mêle du bortsch, des sushis (à la russe, avec du fromage blanc et du jambon), des pizzas, des hamburgers, etc. Généralement, ce genre d’établissement (très répandu) est à fuir car la qualité des plats les plus « exotiques » n’est pas vraiment au rendez-vous.


[image: ]Enfants

Ils sont plus que les bienvenus ! On trouvera dans la plupart des restaurants des sièges et des menus conçus exprès pour eux.


[image: ]Fumeurs

On ne peut pas fumer à l’intérieur des restaurants en Russie mais cela reste toujours possible sur les terrasses. Les établissements qui n’en disposent pas ont toujours un cendrier installé devant leur porte d’entrée. Certaines terrasses peuvent, à titre exceptionnel, être déclarées non-fumeur (comme celles de la rue Baumanna à Kazan), mais c’est très rare.


[image: ]Les attrape-touristes

Dans les coins les plus touristiques, les prix s’en ressentent et cela vaut le coup de faire un petit tour comparatif avant de s’installer. De manière générale il vaut mieux considérer avec prudence tout ce qui est trop central, trop brillant et trop coloré !

Les phrases clés

 

Bonjour, je voudrais réserver une table pour deux personnes pour ce midi ou ce soir. 
Здравствуйте, я хочу забронировать столик на двоих на обед или ужин сегодня. 
 

Avez-vous un menu en français ou en anglais ?
У вас есть меню на французском или английском?
 

Je suis végétarien, y a t-il des plats sans viande ?
Я вегетарианец, у вас есть блюда без мяса?
 

Je n’ai vraiment plus faim mais avez-vous une carte des desserts ?
Мне больше не хочется есть, но можно мне все-таки посмотреть меню десертов? 
 

Puis-je avoir l’addition s’il vous plait ? Je peux payer par carte ou en espèces ? 
Принесите счет, пожалуйста! Я могу заплатить картой или нужны наличные? 
 

C’était très bon, nous reviendrons. Merci et à bientôt. 
Все было вкусно, мы еще вернемся. Спасибо, до скорой встречи. 
 




Pratique

Faire une pause


[image: ]Horaires

Les commerces gourmands (pâtisseries, chocolateries, etc.), les cafés, sont généralement ouverts tous les jours, du matin jusqu'en fin de journée s'il n'y a pas de service de restauration en tant que tel. Les pubs, brasseries (au sens strict) et bars de soirées sont nombreux à ouvrir leurs portes dès 11h ou midi, parfois à partir de 18h, jusque tard dans la nuit (1 à 2h en semaine, jusqu'à 4h et plus les vendredi-samedi). Les lundis et mardis sont de fréquents jours de fermeture (s'il y en a). Astuce : vérifiez toujours les horaires sur Yandex.Maps ou le compte Instagram de l'établissement.


[image: ]Budget / Bons plans

Le prix des pauses gourmandes et des consommations alcoolisées dépend des maisons, mais il est globalement beaucoup moins élevé que sur le continent européen. La Russie connaît une épidémie fiévreuse de craft beers ! Les bars à bonnes bières ont fleuri dans les centres-ville et la pinte y est généralement moins chère qu’en Europe de l’Ouest, surtout compte tenu de la qualité (compter 250 RUB en moyenne). Les cocktails sont également très à la mode et peuvent être très bien réussis si l’établissement est de qualité. Ils seront un peu moins chers qu’à Paris mais pas très bon marché non plus. De toute façon, il vaut mieux y mettre le prix : la Russie, y compris dans ses provinces les plus reculées, regorge de mixologues très, très doués.


[image: ]A partir de quel âge

L’âge légal pour consommer de l’alcool en Russie est fixé à 18 ans. Cependant, étant donné qu’une bonne partie des bars fait aussi restaurant, les parents pourront sans problème  rentrer dans ce type d’établissements avec leurs enfants, tant que ceux-ci s’en tiennent aux jus et sodas. Ceci dit, c’est à ne pas tenter dans les bars dansants et établissements de nuit.


[image: ]C’est très local

Pour ceux qui voudraient se désaltérer sans pour autant supporter l’ambiance chargée du bar, des petits magasins ont vu le jour partout en Russie qui vendent des bières artisanales à la pression. Le choix est très large et n’oublie ni le cidre ni la medovukha (boisson fermentée au miel), on peut ensuite l’emporter chez soi ou à l’hôtel, dans une bouteille en plastique. En plus, ils vendent également des zakouskis, pour pouvoir se recréer un apéro russe dans les règles de l’art et avec des bons produits. Attention, dans pas mal de villes russes (dont Moscou), il est interdit de boire dans la rue. 


[image: ]Fumeurs

Comme pour les restaurants, il est interdit de fumer à l’intérieur des bars, mais vous pourrez fumer en terrasse ou sur le pas de la porte. Dans les véritables bars (pas les bars-restaurants familiaux), on pourra parfois tomber sur un fumoir.


[image: ]Les attrape-touristes

Plus que des attrape-touristes, certains types d'établissements sont à éviter : 

[image: ] Beaucoup de bars « lounge » à chicha ont ouvert ces dernières années. Parfois agréable, ils sont toutefois à fréquenter avec précaution, car ils proposent souvent des prix très élevés ou « à la tête du client ». La clientèle y est fréquemment très masculine et l’ambiance n’est pas franchement sécurisante pour les femmes.

[image: ] Les « gentlemen’s club » et autres bars à strip-tease sont également à fuir. Comme tous les lieux abritant des activités de prostitution, on n’y est jamais à l’abri d’une descente de police. Outre les conditions très dégradantes dans lesquelles les travailleuses du sexe évoluent en Russie, un touriste européen risquerait dans tous les cas de s’y faire lourdement arnaquer voire racketter. 

[image: ] Les bars sportifs « discount » type Killfish, où la bière est fade et les murs recouverts de carrelage ne sont pas franchement des endroits où il fait bon passer une soirée en Russie. Odeurs d’urine, clientèle douteuse, néons aveuglants… passez votre chemin ! 

Les phrases clés

 

Bonjour, quelle est la spécialité de la maison ? Nous voulons découvrir.
Здравствуйте, какое ваше фирменное блюдо? Нам бы хотелось попробовать.
 

Avez-vous de la place en terrasse ?
У вас есть места на террасе?
 

Quel est votre nom ? Je m’appelle…  Ravi de vous rencontrer ! 
Как вас зовут? Меня зовут... Приятно познакомиться! 
 

A votre santé ! Zut, j’ai renversé mon verre… pouvez-vous m’aider ? 
За ваше здоровье! О нет, мой стакан опрокинулся... не могли бы вы мне помочь? 
 

C’était très bon. Nous allons reprendre la même chose s’il vous plait. 
Это было очень вкусно. Принесите нам еще того же, пожалуйста.
 




Pratique

(se) faire plaisir


[image: ]Horaires

Les magasins habituels ouvrent vers 10h et ne ferment jamais avant 20h. Pour les grandes enseignes, ce peut facilement être 21h ou 22h. Le jour habituel de fermeture est le dimanche, mais beaucoup de magasins restent ouverts. Les supermarchés ouvrent dès 8h et ferment vers 22h, et certains restent ouverts toute la nuit, comme bon nombre de petites épiceries (et ce, même dans les villages les plus reculés).


[image: ]Budget / Bons plans

Le coût de la vie quotidienne est dans l’absolu moins élevé en Russie que dans les pays occidentaux, et ainsi en est-il donc des prix des denrées au supermarché. Sauf, bien sûr, pour les produits très raffinés dont l’importation en période de sanctions est pour le moins… compliquée. De toute façon, il vaut mieux consommer local, et comme partout, la meilleure manière de le faire, c’est de faire ses courses sur le marché ! Attention, ils ferment généralement à 17h et ne sont pas forcément ouverts tous les jours. Mais on y trouvera de bons produits frais, des spécialités locales et, pour les intéressés, les seuls habits vraiment bon marché du pays (et souvent très kitsch !). Certains, comme celui d’Izmaïlovo à Moscou, sont spécialisés dans la vente de souvenirs. Il ne faut alors pas hésiter à y négocier les prix si vous achetez plusieurs articles.


[image: ]C’est très local

Au-delà des souvenirs traditionnels (magnets, matriochkas, chapkas), il est tout aussi sympa de ramener des petits objets du quotidien, pour prolonger le plaisir une fois rentrés ! Pourquoi pas une bonne bouteille de vodka avec un bocal de cornichons ? Faites un tour au marché aux puces : vinyles, pin’s soviétiques, tasses de la RZhD, médailles militaires… On y chine pour tous les goûts.


[image: ]Les attrape-touristes

Ils sont partout aux abords des monuments touristiques, les stands chargés de chapkas faussement soviétiques et autres t-shirts à l’effigie de Poutine. Il vaut vraiment mieux attendre d’être dans un magasin spécialisé pour acheter ses souvenirs ou sur les marchés à souvenirs, où l’on ne manquera pas de négocier sec.

Les phrases clés

 

Bonjour, c’est superbe, mais combien ça coûte ? 
Здравствуйте, это великолепно, сколько это стоит? 
 

Vous auriez ma taille ? Où se trouvent les cabines d’essayage ?
У вас есть мой размер? Где здесь примерочная?
 

Est ce que je pourrai vous le rapporter et l’échanger si ça ne va pas ?
Я смогу обменять товар, если мне он не подойдет?
 

J’ai trop dépensé aujourd’hui, pouvez-vous me faire une réduction sympa ?
Я сегодня уже потратил (потратила - féminin) много денег, вы не сделаете мне скидку?
 

Je prendrai celui-ci. Pouvez-vous me faire un paquet cadeau ?
Я возьму это. Вы можете красиво это упаковать?
 

Vous prenez la carte de crédit ? Où puis-je trouver un distributeur de billets ?
Вы принимаете кредитные карты? Где я могу найти банкомат?
 




Pratique

Bouger & Buller


[image: ]Budget / Bons plans

Vestiges de l’époque soviétique, des sportivnaya ploshchadka (littéralement : petite place sportive) parsèment les parcs et allées vertes de Russie. On y retrouve tout l’équipement pour faire de la culture physique en extérieur. Dans certains endroits dont la taille et la forme le permettent, on peut même y trouver des parcours de santé.


[image: ]C’est très local

Mettre à profit les dimensions avantageuses du pays, tant dans les villes que les campagnes. En hiver, on installe des patinoires sur les grandes places, sur les lacs et étangs. En été, on se lance dans une partie de foot sur un terrain aménagé dans un parc ou on court le long des berges. Sinon, on tente une randonnée dans un des parcs forestiers qui entourent Moscou.


[image: ]A réserver

Il vous faut réserver afin de pratiquer des activités organisées en pleine nature. La réservation est également nécessaire pour visiter les endroits protégés (comme les parcs nationaux) : il vous faut passer par un office de tourisme ou une agence qui se charge d’obtenir auprès des autorités locales les autorisations nécessaires.


[image: ]Les événements

L’organisation d’événements sportifs est depuis une décennie la nouvelle marotte du gouvernement russe. Si la Coupe du monde est passée, l’engouement pour le foot n’a pas pour autant disparu en Russie. Les équipes du Zenit (Saint-Pétersbourg), du CSKA et Spartak (Moscou), du Rubin (Kazan) notamment, ont leurs supporters fidèles au rendez-vous. Ce peut donc être une très belle expérience que d’aller voir un match de foot. Attention toutefois à rester loin des tribunes des ultras, réputés pour leur violence. Mais pour un spectacle exceptionnel et vraiment russe, c’est un match de hockey sur glace qu’il faut aller voir. La Russie compte parmi les meilleures équipes du monde !

Les phrases clés

 

Bonjour, comment puis-je me rendre à… ? Est-ce loin ?
Здравствуйте, как добраться до...? - Это далеко? 
 

J’aimerais aller courir. Il y a un coin sympa pour cela dans la ville ? 
Мне бы хотелось совершить пробежку. Где в вашем городе есть подходящие для бега места? 
 

J’adore cuisiner. Savez-vous où je peux trouver des cours de cuisine ?
Я люблю готовить. Вы не знаете, где можно посетить кулинарный мастер-класс?
 

Vous pourriez m’indiquer une salle de sport pas très loin ?
Вы не подскажете, где ближайший фитнес-клуб?
 

Quel est le sport national ?
Какой у вас национальный вид спорта? 
 

Pensez-vous que nous pourrions voir cela ou même participer ?
Как по-вашему, мы можем сходить посмотреть или позаниматься им где-нибудь?
 




Pratique

Sortir


[image: ]Horaires

Les boîtes de nuit sont généralement ouvertes jusqu’à au moins 6h du matin. L’heure d’ouverture change selon le type d’établissement : plutôt bar-boîte ouvert en début de soirée, avec des concerts ou plutôt club qui s’active sur les coups des 23h-minuit.


[image: ]Budget / Bons plans

L’entrée en boîte (lorsqu’elle est payante) est moins chère en Russie qu’en Europe. Cela varie en fonction de l’heure d’arrivée et du line-up. Mais le « face-control » sera d’autant plus sévère… Attention aussi au prix des consos, qui dans certaines boîtes très branchées et courues des « nouveaux Russes » grimpe très vite. Pour ceux qui souhaiteraient éviter ce tracas, le meilleur moyen de s’imprégner d’une joyeuse ambiance locale en Russie, c’est de chercher du côté des concerts. Les Russes sont friands de musique et excellent dans ce domaine. On peut choisir d’aller voir un groupe connu qui joue dans une grande salle (le billet sera moins cher qu’à Paris), préférer un club de jazz, un piano bar, une scène rock, ou même les sous-sols où fleurissent de jeunes groupes punk !


[image: ]A réserver

La réservation sera obligatoire pour toutes les salles de spectacle « établies ». On peut acheter son billet en ligne ou au guichet. Le site www.afisha.ru/ se révélera très utile : il fonctionne comme un agenda listant tous les événements ayant lieu dans toutes les villes de Russie, et on peut y acheter son ticket.


[image: ]Transports nocturnes

Les transports en commun s'arrêtent en général vers minuit en Russie. Plus tard, il vous faudra passer par un taxi ou VTC, dont les prix sont plus que raisonnables.


[image: ]A partir de quel âge

Contrairement aux bars-restaurants, on contrôle l’identité à l’entrée des boîtes de nuit, il faut donc avoir 18 ans. Pour ce qui est du théâtre, de l’opéra, du ballet, les plus jeunes pourront bien sûr y assister.


[image: ]C’est très local

Aller au théâtre bien sûr ! C’est une expérience grandiose, chérie de tous les Russes, qui sont fiers d’appartenir à une nation de grands dramaturges. En plus, même en dehors du Bolchoï, les salles sont généralement somptueuses. Évitez cependant les pièces « de boulevard » reconnaissables à leurs affiches bien trop colorées. Si vous avez peur de la barrière de la langue, optez alors pour un opéra, un ballet ou un concert symphonique, mais n’oubliez pas de vous mettre sur votre trente et un.


[image: ]Fumeurs

Comme pour les restaurants et les bars, il est interdit de fumer à l’intérieur des boîtes de nuits mais la plupart ont aménagé un fumoir, en intérieur mais parfois en extérieur (source de bien des souffrances en hiver).

Les phrases clés

 

Bonsoir, comment puis-je me rendre à…
Добрый вечер, как мне добраться до…
 

Est ce que cet endroit est tranquille ? Il n’y a pas de problème de sécurité ?
Это спокойное место? Есть угроза безопасности?
 

J’aimerais voir un spectacle typique ! Qu’est-ce qu’il y a en ce moment ?
Мне бы хотелось сходить на представление с местным колоритом. Что сейчас идет?
 

Je ne comprends pas… pouvez-vous répéter s’il vous plait ? Merci.
Я не понимаю, повторите, пожалуйста. Спасибо. 
 

Est-ce que je peux vous offrir un verre ? Quel est le meilleur cocktail de la maison ?
Можно вас угостить? Какой самый лучший коктейль в этом заведении? 
 

 J’ai la gueule de bois, auriez-vous quelque chose pour que j’aille mieux ?
У меня похмелье, у вас нет чего-нибудь, что могло бы помочь?
 




Pratique

Se loger


[image: ]Budget / Bons plans

[image: ] Budget. Dans les grandes villes, on trouve assez facilement des auberges de jeunesse très peu chères auprès desquelles on peut réserver des lits via les plates-formes habituelles (Booking, TripAdvisor). Il est ainsi possible de se loger pour 300 RUB la nuit à Moscou. En fait, ces auberges ont quelque peu remplacé les obchejitié, ces foyers pour étudiants et jeunes travailleurs à la mode soviétique. Si les étudiants sont encore logés en cité U, pour beaucoup de jeunes venus des régions et d’autres ex-républiques soviétiques tenter leur chance dans les grandes villes russes, l’auberge de jeunesse a remplacé le foyer et est devenu le moyen le plus économique de se loger : ils s’y installent ainsi à moyen ou long terme. La literie est immanquablement de mauvaise qualité mais on y est bien accueilli. Pour les touristes jeunes pour qui le confort n’est pas la première priorité, c’est vraiment un très bon moyen de s’immerger dans le quotidien russe, de se faire des amis et de pratiquer la langue. En effet, dans certains établissements, il n’y a parfois quasiment aucun touriste ! 

Mais de manière générale, les prix restent tout de même bien moins élevés qu’en Europe. Pour un lit en dortoir dans une auberge de meilleure qualité, on pourra compter autour des 700 RUB (+/- 10 €), et à partir de 2 000 RUB pour une chambre d’hôtel simple. 
Beaucoup de petits établissements, entre la boutique-hôtel et la maison d’hôtes proposent de très bons rapports qualité-prix sans pour autant être bas de gamme. On trouvera ainsi à se loger dans des hôtels charmants et bien tenus pour un budget allant de 1 500 à 3 000 RUB la nuit. Bien sûr, la qualité des prestations reste parfois un peu aléatoire : par-ci un très bon petit déjeuner mais une mauvaise literie, par-là une déco réussie mais une tuyauterie bruyante. 
Pour ceux qui préféreraient un confort un peu plus aseptisé, restent les grandes chaînes, qui sont présentes dans toutes les grandes villes russes (Radisson, Holiday Inn, Hilton, etc.). On dépense un peu plus, mais en contrepartie, pas de mauvaises surprises ! Les lieux, standardisés, manquent en revanche parfois de charme. 
Le compromis parfait, ce sont les anciens grands hôtels soviétiques « Intourist », qui étaient destinés à accueillir exclusivement les visiteurs étrangers. On les retrouve dans toutes les grandes villes de Russie, occupant d’imposants bâtiments dans le centre. Le cadre intérieur est généralement beau, souvent encore dans son jus vintage et un peu pompeux, le personnel est aux petits soins et la qualité du service au rendez-vous, avec des prestations égales à celles des grandes chaînes. Pour les reconnaître au moment de réserver, rappelez-vous que souvent, les anciens beaux hôtels soviétiques portent le nom de la ville !

[image: ] Enregistrement. Même si c’est souvent plus agréable que l’hôtel, la location d’appartements via des plates-formes telles qu’Airbnb n’est pas vraiment pratique pour les voyageurs européens en Russie. En cause, l’enregistrement bien sûr. En effet, une fois arrivé sur le territoire de la Fédération, les étrangers ont 7 jours ouvrés pour procéder à la registratsiya, c’est-à-dire le signalement aux autorités de votre présence à un endroit. D’habitude, c’est l’hôtel qui s’en charge automatiquement dès votre installation, car ils sont habilités à faire les démarches via un canal dédié. Si vous descendez chez un particulier (que ce soit un ami qui vous héberge ou une location), c’est à lui d’effectuer votre enregistrement, en se rendant à l’office des migrations ou à la poste. La procédure demande de faire la queue assez longtemps et ainsi la plupart des loueurs choisissent de ne pas la proposer (ce qui est techniquement illégal). Ainsi, si vous ne souhaitez vraiment pas descendre dans un hôtel, il faudra trouver un appartement dont le propriétaire accepte de vous enregistrer (et ce, parfois contre une petite somme). Pour procéder à l’enregistrement, il vous faudra fournir votre passeport et la carte de migration, ce précieux sésame que l’on vous délivre à l’arrivée sur le sol russe et qu’il ne faut perdre sous aucun prétexte. 

Techniquement, l’enregistrement relève de la responsabilité de l’hôte, et ainsi en cas de manquement c’est à lui de payer l’amende. Techniquement aussi, dans les faits, la police ne peut exiger de l’étranger qu’il produise son enregistrement lors d’un contrôle. En réalité, ces règles ne sont appliquées que très aléatoirement par les forces de l’ordre et l’administration. Il est donc largement préférable de toujours procéder à son enregistrement dans les règles, et de toujours garder le talon du formulaire sur soi afin de pouvoir le prouver. 

[image: ] L’important, ceci dit, est d’être enregistré au moins une fois tous les 7 jours ouvrés. Ainsi, si entre deux séjours dans des établissements pratiquant l’enregistrement, vous souhaitez descendre 3-4 jours chez un particulier, dans un lieu où l’on ne vous enregistrera pas, c’est possible. Si vous voyagez avec un e-visa, qui a une durée maximum de 8 jours, vous n’êtes pas obligé de vous enregistrer, car 8 jours équivalent à moins de 7 jours ouvrés (les week-ends sont considérés comme chômés). 

Enfin, sachez que certaines auberges de jeunesse accommodantes (comme le célèbre Cuba Hostel de Saint-Pétersbourg), peuvent vous enregistrer chez elles pour toute la durée de votre visa, quand bien même vous n’y séjournez que quelques jours. Vous pourrez ensuite vagabonder l’esprit tranquille dans des lieux où l’enregistrement n’est pas pratiqué ! 
 


[image: ]A réserver

Il vaut mieux toujours réserver sa chambre ou son lit en avance. En saison, il est tout à fait possible de se retrouver face à un hôtel ou une auberge complets. Pour ce faire, le plus simple est de passer par le site www.booking.com, qui fonctionne très bien en Russie et va jusqu’à proposer à la réservation des appartements et maisons individuelles dans des coins de campagne. Sauf exceptions très rares, tous les hôtels et auberges de Russie y sont listés, il y en a pour tous les goûts et tous les budgets.


[image: ]C’est très local

Quoi de plus russe qu’une après-midi au sauna ? C’est une possibilité dans de très nombreux hôtels qui, sans pour autant être des spas, proposent quelques services de balnéothérapie, dont l’inévitable sauna finlandais. Selon sa taille, on peut parfois le réserver et privatiser pour l’heure à un moindre coût !  Les plus mobiles pourront eux aller au bout du farniente en réservant une datcha au bord d’un lac ou d’une rivière, pour y passer le week-end à griller des brochettes !


[image: ]Pour les gourmands

C’est dommage, le concept de la maison + table d’hôtes n’est pas encore trop pratiqué en Russie. Il est en revanche fréquent que les restaurants des grands hôtels comptent parmi les meilleurs de la ville. Et de plus en plus, on voit fleurir des petits hôtels de charme sur le format « boutique-hôtel » dont les propriétaires jeunes ont aussi à cœur d’offrir une alternative culinaire. Ce sont en général des valeurs sûres : tout se fait à échelle humaine et la cuisine y est moderne et raffinée.


[image: ]Fumeurs

Il est interdit de fumer à l’intérieur des chambres d’hôtels et des espaces communs. En revanche, beaucoup d’établissements ont des chambres avec balcon, où il est alors possible de fumer. Dans certains bâtiments de l’époque soviétique, ce sont toutes les chambres qui en sont dotées. Sinon, on peut le demander expressément lors de la réservation. Parfois, le balcon est réservé aux gammes d’un prix un peu plus élevé que la chambre standard. Dans tous les cas, il vous sera possible de fumer devant l’hôtel ou en terrasse du café ou restaurant s’il y en a un.

Les phrases clés

 

Bonjour, avez-vous de la disponibilité pour une chambre double pour ce soir ou demain soir ?
Здравствуйте, у вас есть номер на двоих на сегодня или на завтра?
 

Avez-vous un code wifi… les enfants ne tiendront pas sans ! 
У вас есть пароль от вай-фай? А то мои дети сойдут с ума! 
 

C’est bruyant, est ce que je peux changer de chambre ?
Здесь шумно, вы можете дать мне другой номер?
 

Jusqu’à quelle heure est-ce que nous pouvons aller à la salle de sport et à la piscine ?  
Когда закрывается бассейн и фитнес-зал?
 

Est-ce que je peux laisser mon bagage et revenir plus tard le récupérer ?
Могу я оставить у вас багаж и вернуться за ним позднее?
 

Est-ce que vous pouvez nous appeler un taxi ? Merci beaucoup. 
Вы можете вызвать нам такси? Большое спасибо. 
 




Pratique

Vie quotidienne


[image: ]Allo ?

La plupart des opérateurs européens pratiquent des frais de roaming absolument faramineux pour la Russie. Il vous faudra donc absolument vous munir d’une carte sim locale. Pour cela, évitez absolument les revendeurs à la sauvette de l’aéroport et préférez vous rendre dans une boutique officielle (Megafon, Bee-line, MTS ou un revendeur officiel Evrocet), plus loin dans l’aéroport ou à votre arrivée dans la ville. Pour acheter la carte, il vous faudra vous munir de votre passeport et de votre carte de migration. Si vous ne parlez pas russe, rendez-vous dans une boutique de l’hyper-centre où, à Moscou et Saint-Pétersbourg du moins, les vendeurs parleront anglais. 
Les opérateurs russes pratiquent le roaming à l’intérieur même du territoire. Ainsi, si vous comptez vous déplacer dans le pays, il faudra faire attention à le préciser au vendeur et lui demander une carte sim débloquée « pour toute la Russie », légèrement plus chère que les autres. Autrement, on vous fournira une carte sim « locale », qui fonctionnera hors de la région où vous l’avez achetée, mais en appliquant des frais, comme si vous étiez à l’étranger ! 
Concernant l’offre, il vaut mieux en prendre une favorisant la data au détriment des appels et SMS. En effet, en Russie, tout passe par Internet et les gens ne communiquent quasiment que grâce à des applications de messagerie telles que WhatsApp. En plus, il est fréquent que le wifi des hôtels ait un signal faible et surchargé, et il est ainsi pratique de pouvoir utiliser son téléphone en partage de connexion, si l’on a emporté son ordinateur. Les offres sont sans engagement et l’achat de la carte sim avec le premier rechargement devrait vous coûter entre 500 et 1 000 RUB selon le plan choisi. 
Les forfaits russes ont besoin d’être rechargés, généralement toutes les deux semaines. Pour ce faire, il faut se rendre muni d’un peu de cash dans une de ces bornes colorées situées à tous les coins de rues, dans les halls et les boutiques. Il vous faudra ensuite renseigner votre opérateur, votre numéro de téléphone, et insérer la somme souhaitée dans la borne, afin de « rebooter » votre forfait Internet. 
Pour ne pas paniquer face à cette procédure peu intuitive et face à la montagne de SMS en russe que votre opérateur ne manquera pas de vous envoyer automatiquement dès que votre forfait aura besoin d’être rechargé, il faut télécharger l’application de votre opérateur et vous créer un compte client avec votre nouveau numéro de téléphone. Cela vous permettra de suivre votre consommation en direct et de savoir exactement quand il faudra aller rajouter 200 RUB à la machine. Sous réserve que votre banque européenne l’autorise, vous pourrez également recharger votre forfait par carte bancaire en payant sur Internet.


[image: ]Santé

Souscrire une assurance santé/rapatriement à l’étranger est un prérequis à l’obtention du visa russe. Sachez toutefois que si un pépin venait à vous arriver durant votre séjour, vous êtes entre de bonnes mains. Si le système de santé russe, encore « en transition » reste très dysfonctionnel par endroits, les praticiens (comme dans la plupart des ex-pays communistes), sont extrêmement bien formés, qu’ils soient généralistes, chirurgiens, vétérinaires, dentistes, etc. 
Attention cependant au prix : si les Russes bénéficient de consultations gratuites dans les polycliniques publiques avec leur assurance, ce n’est pas le cas des étrangers non résidents. Une consultation dans une clinique privée où l’on parlera anglais va par exemple tourner autour des 150 €. Le prix baisse nettement si vous vous rendez dans une polyclinique, mais ce n’est pas forcément la meilleure solution, car le métier de généraliste n’existe presque pas dans le système de santé public russe, où la plupart des médecins sont des spécialistes. Vous pourrez trouver sur le site de l’ambassade de France la liste des centres médicaux internationaux de Moscou. 
Pour les ennuis du quotidien (rhumes, maux d’estomac, allergies, etc.), un voyage à l’apteka (pharmacie) du coin de la rue suffit largement. Les pharmacies sont très bien fournies et le prix des médicaments est très bas. Attention : les médicaments ont un nom différent dans chaque pays, il vous faudra donc décrire le problème ou demander directement la molécule (vous ne trouverez par exemple pas de « Doliprane », mais du paracétamol sous un autre nom). À noter que selon le pharmacien et les besoins du client, certains antibiotiques peuvent parfois être achetés au comptoir sans prescription, mais ce n’est vraiment pas recommandé. 
Enfin, soyez très prudent et prévoyant si vous souffrez d’une pathologie chronique car certains médicaments lourds n’existent tout simplement pas en Russie (en général pour des raisons d’interdiction d’importation, de normes sanitaires ou tout simplement de pratiques médicales divergentes : on ne traite pas les mêmes choses de la même façon). Il vous faudra donc bien vous renseigner avant et surtout, vous munir d’une prescription si vous passez la douane avec un stock de médicaments sur vous.


[image: ]Urgences sur place

Pour toutes les urgences, le 112 fonctionne bien en Russie et vous pourrez parler à des opérateurs anglophones. Sinon, il faut composer le 01 pour les pompiers, le 02 pour la police et le 03 pour les secours médicaux.


[image: ]Sécurité

La Russie n’est plus le pays dangereux que l’on s’imagine en ayant en tête les dérives de la décennie 1990. Il faut pour autant rester sur ses gardes. Les pickpockets sont par exemple fréquents dans les endroits touristiques. Les touristes font également des proies faciles pour le racket (qui ne s’effectue pas nécessairement en pleine rue). Il faut donc éviter les établissements louches, les taxis clandestins, les inconnus qui souhaitent devenir votre meilleur ami dans la rue, etc. 
Notons que le risque d’attentats reste soutenu en Russie, en particulier dans les républiques nord-caucasiennes, où les ministères des Affaires étrangères européens déconseillent d’ailleurs de se rendre. Ce sont d’ailleurs des territoires où la police peut  se révéler largement aussi dangereuse que les terroristes. 
Mais le plus grand danger de Russie reste très sûrement ses routes, qui font encore et toujours d’innombrables victimes, en raison notamment de leur piètre état. Attention donc si vous prenez le volant, il vaut mieux s’entraîner sur des petits segments avant de s’engager sur de longues distances. Attention aussi à ne pas monter en voiture avec un conducteur visiblement inexpérimenté, trop fatigué ou en état d’ébriété (même si c’est interdit, la situation reste assez fréquente). 

[image: ] Racisme. Le racisme est encore assez présent dans la société russe et se déploie principalement envers les personnes originaires d’Asie centrale et du Caucase, déjà particulièrement ostracisées sur le plan économique. Les personnes noires sont peu nombreuses en Russie mais subissent également des discriminations (regards appuyés, doigts pointés, et plus rarement des insultes). Si le hooliganisme russe et le lot de crimes racistes qu’il a entraînés dans les années 2000 est un phénomène en net recul, il est toutefois recommandé aux visiteurs non blancs de se tenir sur leurs gardes en présence de groupes de jeunes hommes potentiellement « suspects ». Et ce, particulièrement dans un contexte sportif : bar, matches au stade, etc. Il est certaines tribunes où il vaut mieux ne pas mettre un pied pour sa sécurité. 

Notez également que malheureusement, une apparence considérée là-bas comme « exotique » pourra causer une attention qui si elle part d’un bon sentiment, reste toutefois indésirable. Dans certains coins de campagne, cela arrive par exemple que l’on prenne les visiteurs noirs pour des stars (du hip-hop ou du basket car les clichés ont la vie dure), ou que l’on vous arrache plus ou moins poliment un selfie. Il est également possible que vous vous fassiez interpeller par le « n-word » car certains Russes, très éloignés du débat public occidental à ce sujet, n’ont absolument pas intégré la dimension extrêmement offensante du terme et pensent ainsi la jouer à l’américaine. 


[image: ]LGBTQ

L’homosexualité était encore condamnée pénalement dans les années 1980. Les mentalités commencent à changer mais lentement et la récente loi russe qui condamne « la propagande homosexuelle et pédophile auprès des mineurs » n’aide pas à apaiser l’homophobie ambiante. D’autant que les contours très flous de cette loi permettent aux autorités de l’appliquer de manière tout à fait arbitraire. Si les personnes LGBTQ+ sont en général assez bien acceptées dans les lieux à la mode de Moscou et Saint- Pétersbourg, la situation est nettement plus complexe dans les régions avec parfois des rejets assez explicites et des violences physiques. Les lieux de rencontres sont indiqués dans la partie «Visite» pour Moscou et Saint-Pétersbourg. Le sort de la Gay Pride russe est assez symbolique. Organisée chaque année à Moscou au printemps, elle est toujours interdite par le pouvoir (comble du ridicule, en 2013, elle a été interdite pour 100 ans) et donne lieu à de violents affrontements entre manifestants et ultra-orthodoxes ou homophobes en tous genres. Si vous respectez le souci de discrétion dans les lieux publics vous n’aurez pas de problèmes. 
Après les récents événements en Tchétchénie, il est toutefois conseillé d’éviter cette partie du Nord-Caucase, du moins si vous voyagez en couple. Le voyageur seul devra faire très attention à ne pas mettre en danger ses interlocuteurs (gays ou non) sur place, le pouvoir tchétchène vérifiant par exemple souvent les conversations privées et profils sur les réseaux sociaux, et les rumeurs allant bon train.


[image: ]Ambassade et consulats

La France dispose d’une ambassade à Moscou et de trois consulats, à Moscou, Saint-Pétersbourg et Ekaterinbourg. (https://ru.ambafrance.org/-Francais-)
La Belgique et la Suisse disposent d’une ambassade à Moscou et de deux consulats, à Moscou et Saint-Pétersbourg. 
(Pour la Belgique : https://russia.diplomatie.belgium.be/fr et pour la Suisse : https://www.eda.admin.ch/countries/russia/fr/home/representations/ambassade-moscow.html)
Le Canada dispose d’une ambassade à Moscou, les services consulaires de Saint-Pétersbourg ayant fermé récemment. (https://www.canadainternational.gc.ca/russia-russie/)


[image: ]Poste

Il y a au moins un Glavpochtamt (bureau de poste central, Главпочтамт) dans chaque ville, et généralement plusieurs bureaux annexes. Vous y trouverez tout ce qu’il faut pour envoyer un courrier : cartes, timbres, et enveloppes, et parfois même des objets de collection à l’effigie de la Почта России – la poste russe. Le prix des timbres dépend de votre courrier, selon qu’il s’agit d’une carte postale avec ou sans enveloppe. Alors, pour bien vous faire comprendre, montrez vos cartes à l’employé derrière le guichet et précisez la destination de votre courrier : Frantsia (France). Le temps d’acheminement en France d’une lettre de Russie est très variable. Cela peut aller d’une semaine à un mois, voire plus. Aussi, si c’est vraiment urgent, postez votre courrier à l’aéroport, une fois rentré en France !


[image: ]Médias locaux

Le média francophone de référence sur la Russie c’est Le Courrier de Russie (www.lecourrierderussie.com/), qui offre en ligne une information de qualité, non partisane et des articles de fond rédigés par des spécialistes. Cela vaut le coup de s’y abonner, surtout si l’on prépare son voyage. Il vous faudra également absolument faire un détour par la Dame de Pique (www.ladamedepique.ru/), un média culturel qui tire son nom de l’œuvre de Pouchkine et couvre les 83 régions de Russie. La rédaction comme le lectorat est jeune et branché, c’est le site à suivre pour trouver de quoi s’occuper en journée comme en soirée et surtout, découvrir la richesse sans cesse renouvelée de la culture russe. Son équivalent anglophone The Calvert Journal (www.calvertjournal.com/) couvre toute l’Europe de l’Est avec un focus sur l’art politique, l’activisme socio-culturel et la représentation des communautés marginalisées.  C’est une excellente source de contenus visuels sur l’ex-Union soviétique, avec un parti pris très hipster qui n’est pas du goût de tous. Autrement, les anglophones pourront consulter le site du Moscow Times (www.themoscowtimes.com/), le principal organe de presse anglophone indépendant de Russie. Il est très pratique pour suivre l’actualité du pays car propose un contenu de qualité, rédigé tant par des journalistes étrangers que russes, et accessible au plus grand nombre. Le journal est également très au fait des manifestations culturelles et artistiques. Pour les plus intéressés, www.meduza.io/en est la version anglaise du site de journalisme d’investigation Meduza qui propose d’excellents articles fouillés et originaux sur l’actualité russe. Pour ceux à la recherche d’une information engagée, Radio Liberty (www.rferl.org/) couvre toujours extensivement l’espace post-soviétique, mais on peut en revanche généralement se passer des services des médias d’État russes Sputnik News et Russia Today… qui d’ailleurs ne parlent que très peu de la Russie ! Le site Russia Beyond (www.fr.rbth.com/), qui appartient lui aussi au groupe RIA Novosti (Russia Today), donne dans le piège à clics et la propagande « soft » mais regorge aussi d’anecdotes et d’informations très utiles pour visiter la Russie. Les russophones pourront se plonger dans le grand journal indépendant russe, Novaya Gazeta (www.novayagazeta.ru/), dont les journalistes sont régulièrement menacés voire assassinés et parviennent à produire des articles d’investigation d’une qualité sans pareille dans le pays. Sinon, restent les classiques Kommersant (www.kommersant.ru/), Vedomosti (www.vedomosti.ru/), ou Izvestia (www.iz.ru/).

Les phrases clés

 

Bonjour, mon téléphone ne fonctionne pas, pouvez-vous m’aider s’il vous plait ?
Здравствуйте, мой телефон не работает, не могли бы вы мне помочь?
 

Je ne me sens pas bien, pouvez-vous m’amener à l’hôpital le plus proche ?
Я плохо себя чувствую, не могли бы вы проводить меня в ближайшую больницу?
 

Est-ce que vous  avez un médecin qui parle français ? 
У вас есть врач, который говорит по-французски?
 

Je viens de me faire voler mes papiers, où est le poste de Police le plus proche ?
У меня только что украли паспорт, где ближайшее отделение полиции?
 

Est-ce un quartier dangereux ou je peux y aller sans crainte ? 
В этом районе опасно, или можно гулять спокойно? 
 

Avez-vous des timbres pour une carte postale à envoyer en France ? C’est combien ?
У вас есть марки, чтобы отправить открытку во Францию? Сколько это будет стоить?
 







Découvrir


La Russie fait probablement partie des destinations qui fascinent le plus les voyageurs du monde entier, reste que son image est souvent ornée de clichés. Mais le sont-ils vraiment ? Pour vous permettre de plonger au cœur du sujet avant d'y poser le pied, ce chapitre vous propose un tour d'horizon de l'Histoire qui a façonné ce pays aussi vaste et multiple qu'un continent, de son melting-pot culturel, ethnique ou encore architectural. Vous en apprendrez également plus sur les enjeux économiques et sociaux du pays, sur ses traditions culinaires aussi riches que variées, mais aussi sur son climat légendaire...de la Volga au Transsibérien en passant par la vodka et l'histoire de ses tsars, on tente de vous dresser le portrait d'un pays aux mille visages !


Le Transsibérien [image: ]


Indissociable du voyage en Russie, le Transsibérien fait rêver des millions de globe-trotteurs. Il en a d’ailleurs inspiré plus d’un, dont Blaise Cendrars et Joseph Kessel. Inaugurée en 1916, cette ligne de chemin de fer de 9 288 km relie Moscou et Vladivostok en six à sept jours. Il ne s’agit donc pas d’un train, mais d’un réseau ferroviaire tentaculaire grâce auquel il est très facile de se déplacer en Sibérie, jusqu’en Chine via la Mongolie. Sur le quai, alors que les mécanos font sonner la machine pour en vérifier l’état, ces quelques notes sibyllines vous préviennent de l’imminence du départ. À bord, dès votre installation, expérimentez la convivialité transsibérienne. Faites comme les autres : installez vos petites affaires, créez vos habitudes, partagez vos victuailles, causez comme vous pouvez, laissez-vous aller à la contemplation des paysages en sirotant votre thé. En attendant d’arriver…


[image: ]

Train de marchandise empruntant le chemin de fer du transsibérien dans la région du Baïkal. - © V Kuzmishchev - Shutterstock.com
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Le transsibérien près du lac Baïkal. - © unikatdesign - iStockphoto.com
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A bord du Transsibérien. - © Serkant Hekimci - Shutterstock.com



Le train de tous les records

L’aventure transsibérienne commence dans les années 1860 avec l’idée d’unifier et de consolider l’intégrité du territoire sibérien. Il faut attendre le règne d’Alexandre III pour qu’un projet se concrétise ; en 1883, la construction de la ligne Ekaterinbourg-Tioumen démarre, le train va enfin franchir l’Oural ! Imaginez ces ingénieurs envoyés dans une Sibérie vierge et sauvage, avec pour mission de déterminer le meilleur tracé. Ces études, qui vont redessiner les routes commerciales, auraient d’ailleurs fait l’objet de pots-de-vin… Le tsar confie la conduite des travaux à son fils : en 1891, le futur Nicolas II pose la première pierre à Vladivostok ; le chantier a aussi commencé à l’autre extrémité de la ligne, à Ufa. Kilométrage, prouesses techniques, durée et conditions de travail, investissement financier : le chantier du Transsibérien est celui de tous les records. En 25 ans, 7 500 km de rails, 3 500 gares, dépôts et infrastructures sont bâtis sur des territoires de l’extrême, entre autres zones de permafrost, reliefs escarpés, zones marécageuses, fleuves gigantesques. Parmi ces exploits, la percée des 212 km du Circumbaïkal, littéralement arrachée à la montagne, qui contourne le lac Baïkal (ligne Irkoutsk-Oulan-Oudé. À emprunter de jour en train classique ou à vapeur, afin de profiter du panorama sur le lac). À mesure que les travaux avancent et que les trains circulent, la Sibérie sort (enfin) de son isolement. Elle connaît un boom démographique et économique spectaculaire. De nouvelles villes sortent de terre, comme Novo-Nikolaïevsk en 1893, devenue Novossibirsk et aujourd’hui 3e ville de Russie. Le train a aussi ses avantages stratégiques : alors que l’empire est en crise, Nicolas II peut se déplacer à vitesse grand V ; pendant la Grande Guerre, il assure aux troupes miliaires un système de ravitaillement et de repli. Surtout, il facilite les échanges commerciaux avec la Chine. Il consolide même l’alliance franco-russe contre l’Empire austro-hongrois et l’Allemagne en échange d’un crédit et l’implication des usines Eiffel, qui fournissent des éléments métalliques de gros œuvre. À l’époque soviétique, le réseau transsibérien est considérablement déployé, plusieurs républiques socialistes y sont raccordées. On y fait rouler des convois toujours plus puissants et rapides (pour en savoir plus, visitez le Musée du rail de Sibérie occidentale de Novossibirsk). Les révolutions industrielles et culturelles sont en marche ; des milliers de personnes sont ainsi déplacées par les autorités, outre les fameux prisonniers du goulag, car il s’agit aussi de « soviétiser » chaque parcelle de territoire. De nos jours, même s’il est considéré par beaucoup de Russes comme une épreuve, il n’en demeure pas moins pratique (trajets réguliers, accessibilité des gares, etc.), pas cher, donc très populaire !

Les différentes lignes

Il en existe quatre, sur lesquelles de nombreux trains circulent – les plus célèbres, et plus rapides, sont les trains dits Rossiya 001 (au départ de Vladivostok, circule les jours pairs) et 002 (au départ de Moscou, jours impairs). Les compagnies ferroviaires russes (les RJD ou RZD) en sont le principal propriétaire/exploitant. Les lignes transsibériennes relient de nombreuses villes russes et étrangères, ainsi que des réseaux ferrés annexes. De ce fait, vous n’achetez pas un seul billet de Transsibérien, mais un à plusieurs trajets, c’est-à-dire autant de billets que nécessaire pour arriver à destination. Vous attrapez et quittez le train où vous voulez, dans le sens de votre choix, dans la limite de vos visas (russe et autres).

[image: ] Ligne Moscou-Vladivostok = le Transsibérien, 9 288 km. Comprend d’autres itinéraires, dont la boucle Moscou - Kazan.

[image: ] Oulan-Oude-Oulan-Bator = le Transmongolien, inauguré en 1950, 2 080 km. Trains directs Moscou - Oulan-Bator.

[image: ] Chita-Beijing = le Transmandchourien, 2 536 km, mis en service en 1903. La Chine en est le principal opérateur. Trains directs Moscou - Beijing.

[image: ] Baïkal-Amour Maguistral = le BAM, 3 834 km, mis en service en 1984, au départ de Taïchet jusqu’à Sovietskaïa-Gavan (ville portuaire de Khabarovsk, Extrême-Orient russe).

  Plusieurs trains de luxe (et privés) circulent sur ces lignes. Décor, confort, restauration et programmation touristique avec guides francophones, tout y est 5-étoiles : le Golden Eagle, www.goldeneagleluxurytrains.com ; l’Or des tsars, www.train-or-des-tsars.fr ; le Russie impériale (depuis 2014, opéré par les RJD/RZT, www.train-russie-imperiale.fr). Enfin, depuis 2013, des projets de construction de nouvelles voies (dans l’Altaï, par exemple) et d’agrandissement de la ligne BAM (le BAM-2).

L’achat des billets

Il a été considérablement simplifié ces dernières années : le train circule à l’heure de Moscou, mais les billets sont depuis peu vendus en heures locales. Vous les prenez au fil de votre voyage. Attention, certains tronçons sont moins régulièrement desservis, d’autres sont très fréquentés en été : réservez un peu en avance (surtout autour du lac Baïkal et sur la ligne du Transmongolien). Il peut être impossible de réserver un trajet sur Internet pour le jour même, car les billets sont émis et distribués aux horaires d’ouverture des bureaux moscovites. Il est 9h à Irkoutsk, vous décidez de réserver le train de 14h30 pour Oulan-Oude ? Chou blanc, puisqu’il est 4h du matin dans la capitale.

Trois options s’offrent à vous : la plus simple = en ligne, sur www.russianrailways.com (le site international des RJD/RZT) et www.russiantrain.com. Ces sites sont traduits en français et en anglais ; la plus onéreuse = via une agence de voyages, en France ou en Russie. Elle se charge de tout, en fonction de votre itinéraire ; vous n’avez plus qu’à monter à bord ; et enfin la plus aventureuse (et moins chère) = en gare, en vous aidant d’un traducteur en ligne si vous ne maîtrisez pas le russe. Arrivez en avance, car les gares sont assez vastes. 

  Les prix varient selon les sites de réservation (parfois plus chers sur les sites étrangers), la date, les trains, la durée du trajet et la classe. À titre (très) indicatif, le trajet Irkoutsk/Oulan-Oude dure 9 à 8h. Il peut coûter entre 125 € (train Rossiya 002, 1re classe, couchette) et 17 € (train 362N, 3e classe, siège simple) par personne. Tous ces éléments vous sont précisés dès lors que vous avez indiqué votre trajet. En gare, le prix descend à 8 €.

Les 3 classes

Quelle que soit votre méthode de réservation, vous avez le choix entre trois classes. Vous l’avez compris, vous ne bénéficierez pas des mêmes conditions de voyage. Pensez également que certains trains sont encore dans leur jus… La 1re classe (ou business) = voiture spalny vagon (SV). Compartiment 2 places (mixte ou non), 2 banquettes + 2 couchettes + 1 cabinet de toilette. Selon la durée du trajet, plusieurs repas et collations sont inclus. Draps, serviette et goodies (pantoufles, brosse à dents, etc.) fournis. Pour la 2e classe (plusieurs catégories) = voiture kupe. Compartiment 4 places (mixte ou non), 2 banquettes transformables + 2 couchettes supérieures (moins chères, car vous ne pouvez pas vous y asseoir) + 1 prise électrique. Toilettes communes (2 par voiture). Selon la durée du trajet, plusieurs repas et collations sont inclus. Draps, serviette et goodies (pantoufles, brosse à dents, etc.) fournis. Et enfin la 3e classe = voiture platskart. Compartiments ouverts 4 à 2 places, 2 sanitaires. Pas de repas. Draps + serviette fournis ou achetables en voiture (sur les sites russes, les draps sont inclus). Essayez de réserver les couchettes inférieures, plus confortables (et un peu plus chères). Vous voyagez à deux ? Réservez les deux couchettes d’un même côté : ainsi, la journée, vous partagerez la même banquette. La 3e classe est ce dortoir légendaire, extrêmement convivial !

La vie à bord

Avant le départ. Vous dormez au moins une nuit à bord ? Jouez-la comme un local ! Préparez-vous un sac d’appoint : tenue confortable, paire de claquettes, nécessaire de toilette, frontale, prise multiple (en 3e classe, on s’arrache les prises électriques pour recharger les smartphones) et surtout des espèces, pour régler vos extras (terminaux CB pas toujours disponibles ; les Russes payent majoritairement avec leur téléphone). Embarquez des provisions : thé ; café, soupes et nouilles lyophilisées ; produits du marché ; eau. Depuis récemment, les légendaires babouchkis, vendeuses ambulantes de pirojkis, de fruits et autres poissons fumés, n’ont plus accès aux trains (officiellement, loi antiterrorisme). Imprimez vos billets, gardez votre passeport à portée de main : vous les présenterez à votre provodnitsa, le (ou la) chef de voiture, avant de grimper à bord.

Pendant le trajet. Laissez-vous guider par la provodnitsa, casez vos bagages puis changez-vous (en 1re et 2e classes, on vous laisse le compartiment). La provodnitsa est à la fois votre cheffe et votre alliée (elle garde les étrangers à l’œil) ! Elle distribue les draps, vous explique comment déplier la banquette (pour qui dort dans la couchette du haut, une petite échelle pliante vous permet d’y accéder), vous colle une amende si vous fumez entre deux wagons. Elle fournit des extras : couverts, tasse (le podstakannik, que vous pouvez acheter à bord, moyennant 1 300 RUB environ). Elle vend également du thé, du café, et quelques vivres (chips, confiserie, eau, etc.). Mais elle ne parle que rarement anglais… À propos des boissons, à l’entrée du wagon se trouve le samovar, réserve permanente d’eau chaude en libre-service. À propos des arrêts : une affichette (traduite en anglais dans les Rossiya) vous indique les heures d’arrivée en gare et les temps d’arrêt à quai, parfois en heure de Moscou. Certains arrêts durent plus de 15 minutes : profitez-en pour vous ravitailler ou fumer (autorisé), mais ne vous éloignez jamais, même pour visiter une belle gare (celle de Novossibirsk, vert pétant, est somptueuse). En 2e et 3e classes, deux w.c. et leur mini lavabo sont à votre disposition (toilette de chat parfois acrobatique). Évitez les embouteillages et les sanitaires salis en vous levant aux aurores. Sinon, attendez le ménage de la provodnitsa (fin de matinée). Sachez qu’elle existe, la légendaire douche (mais pas dans tous les trains) ! Dites « douche » à la provodnitsa (même mot en russe), elle saura vous guider jusqu’au bon wagon. Il faut la réserver en avance (créneau chaque demi-heure ; 150 RUB) : on vous présentera un planning, à vous d’indiquer votre heure ! Enfin, vous avez accès à un wagon-restaurant (souvent… vide).

  En partant. Défaites votre lit et rendez les draps à la provodnitsa. N’oubliez rien… Pour qui souhaite acheter ses billets en gare, profitez de vos arrivées pour prendre le trajet suivant. Une dernière astuce : les gares sont équipées de salles de repos avec lits dans lesquels vous pouvez dormir. Une nuit en gare peut s’avérer beaucoup plus abordable (et aventureuse) qu’à l’hôtel. Explorez cette option à l’occasion !




Croisière sur la Volga [image: ]


Alors que l’on file sur la Volga entre Moscou et Saint-Pétersbourg, on voyage dans le temps à la découverte d’une Russie éternelle. Des églises moscovites aux palais pétersbourgeois, on ne cessera de s’émerveiller des prouesses architecturales posées négligemment çà et là. Tandis que le début de la croisière sera marqué par les coupoles étoilées de l’église Dimitri-sur-le-Sang-Versé à Ouglitch, l’ambiance sera tout autre sur l’île de Kiji avec sa célèbre église en bois et son paysage verdoyant. L’aménagement de la Volga est le résultat d’une succession de prouesses techniques. D’abord grâce à la constitution de canaux, comme celui de Moscou, inauguré en 1937, ou bien la voie navigable Volga-Baltique. Ce prodigieux maillage fluvial permet de relier Moscou, la mer Blanche, la mer Baltique, la mer d’Azov, la mer Caspienne et la mer Noire ! C’est ce que l’on a appelé le Système des Cinq Mers, élément essentiel des échanges commerciaux.


[image: ]

Ecluse sur le canal de Moscou. - © Viacheslav Lopatin - shutterstock.com
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Monastère de Valaam. - © Roman Babakin - shutterstock.com



Le canal de Moscou

Depuis le canal de Moscou, il faudra environ 10 heures et 6 écluses pour arriver à la jonction de la Volga. Aboutissement du rêve de Pierre le Grand, fondateur de Saint-Pétersbourg, et préfiguration de l’idée d’une liaison Moscou–Saint-Pétersbourg, le canal est officiellement inauguré en 1937. Staline peut désormais s’enorgueillir que Moscou ait un port relié aux 5 mers. Pourtant, la liaison avait été envisagée bien avant Staline. Dès 1825, un canal est creusé reliant Moscou à la Volga afin d’acheminer les matériaux nécessaires à la construction de la cathédrale du Christ-Sauveur à Moscou. Hélas laissé à l’abandon après la construction de la ligne de chemin de fer Moscou–Saint-Pétersbourg, il est dynamité, suivant les ordres de Staline. Ce dernier entreprend, à partir de 1930, d’en rebâtir un nouveau et opte pour une ligne droite. Sept ans et 200 millions de m3 de terres excavées plus tard, le canal est achevé. Il a nécessité des aménagements pharaoniques (digues, tunnels...). Le coût humain est conséquent : la construction des canaux signa l’arrêt de mort de nombreux prisonniers du Goulag.

D’Ouglitch à Kostroma

Naviguer sur ce tronçon, c’est partir à la découverte de l’Anneau d’or le long duquel s’égrènent les sites grandioses de la Russie des tsars. 
 

[image: ] Clocher de l’église Saint-Nicolas submergée de Kaliazine. Un peu avant d’arriver à Ouglitch, on remarquera le clocher de Kaliazine, délicatement posé sur le fleuve. À l’origine, c’est le clocher de la cathédrale Saint-Nicolas construite dans les années 1800 sur la place du village de Kaliazine, construit autour d’un monastère fondé au XVe et connu pour ses manuscrits rares. Staline fait raser ce monastère, et la construction du barrage va inonder toute la zone.

[image: ] Ouglitch. Située sur la rive droite de la Volga, dans un environnement très boisé, Ouglitch est un des joyaux de l’Anneau d’Or : le fleuve dans son écrin. À droite, dans le vieux Kremlin, vous pouvez apercevoir la façade rouge et blanc et les bulbes bleu nuit constellés d’étoiles dorées de l’église Dimitri-sur-le-Sang-Versé et le dôme vert de la cathédrale de la Transfiguration. L’église de la Nativité-de-Saint-Jean-Baptiste qui possède un bulbe vert à écailles. Au centre, se dresse le palais de Dimitri.

[image: ] Mychkine. Vous croiserez cette toute petite ville où tout a commencé par une histoire… celle d’un beau prince endormi un jour d’été sur les bords de la Volga. Après quelques heures, son sommeil est troublé par une petite souris lui courant sur le visage. Il se réveille en sursaut, épouvanté, non par la présence du petit rongeur, mais par celle d’un serpent. La souris, sans le vouloir, venait de sauver la vie du grand-prince ! À l’endroit où a eu lieu le miracle, le prince ordonnera à ses troupes de construire une cathédrale dédiée aux deux saints russes, Boris et Gleb. Une ville s’établira peu à peu autour d’elle, et sera baptisée… Mychkine, capitale des souris (mych en russe) et, chaque année, une fête unique leur est consacrée. La ville a donné aussi son nom au héros de L’idiot de Dostoïevski.

[image: ]  Aux km 425-440, la ville de Rybinsk. Son nom, « ville de poissons », lui vient du XIIe siècle, lorsqu’elle était un centre de pêche slave. Si le premier contact est fort romantique (on aperçoit du navire les coupoles de la cathédrale), aujourd’hui, c’est surtout une cité industrielle, avec ses chantiers navals et son usine d’allumettes. 

[image: ]  Au km 512, le monastère de la Présentation-de-la-Vierge ou couvent de Tolga sur la rive gauche, dans une forêt. Fondé au début du XIVe siècle, il est constitué de deux églises dont les tours sont couronnées de flèches grises. 

[image: ] Iaroslavl fait partie des plus anciennes et plus célèbres villes de Russie qui possède plusieurs églises splendides que vous pourrez apprécier depuis le fleuve. On s’y intéresse de près aux arts et l’on sait y prendre le temps de vivre. Les boutiques, les bars et les boîtes y sont plus accueillants qu’ailleurs dans le pays.

[image: ] Kostroma a gardé son aspect du XIXe siècle, puisqu’aujourd’hui toute construction y a été interdite. Des 40 églises du XVIIIe siècle, il n’en subsiste que 10.

Voie navigable Volga-Baltique

Après avoir repassé l’écluse de Rybinsk, vous arriverez au début du canal Volga-Baltique. D’une longueur totale de 360 km, il s’est autoproclamé « canal le plus long du monde ». Ce n’est vrai qu’en partie, car il est constitué autant de voies artificielles que de cours d’eau naturels. Officiellement ouvert à la navigation en 1964 et nommé Lénine, il permet aux navires de relier le nord de la réserve Rybinsk au sud du lac Ladoga plus rapidement. En effet, le vieux système Mariinskaïa les obligeait à emprunter nombre d’écluses et de canaux. Les forêts occupent les deux tiers de la région. Les arbres à feuilles caduques et les conifères donnent une sombre majesté, et quel charme que celui de ces villages du bord de fleuve ! 

[image: ] Tcherepovets. Fondée en 1777 au croisement de deux rivières, c’est aujourd’hui une ville industrielle surtout connue pour son musée consacré à Vassili Véréschaguine (1842-1904), l’une des grandes figures de l’art russe. 

[image: ] Au km 714, les ruines de la belle église inondée de Krokhino marquent l’entrée du lac Blanc. 

[image: ] Lac Beloïe. Le lac Blanc était considéré comme le lieu de pêche du tsar au XVIIe, alors que celui-ci ne s’intéressait pas vraiment aux poissons, mais plutôt aux impôts qu’il prélevait auprès des pêcheurs. Il constitue un véritable trait d’union pour les relations commerciales entre le nord et le sud de la Russie.

De Kiji à Saint-Pétersbourg

L’arrivée sur Kiji est spectaculaire, car après avoir croisé de nombreuses îles plus ou moins boisées, l’ensemble se détache au loin. Voilà un des moments forts de la croisière tout comme le passage de l’écluse du Bas-Svir qui permet d’entrer sur le lac Ladoga, ultime étape avant de s’émerveiller devant la grandeur pétersbourgeoise.

[image: ] Lac Onega. Il a une superficie de 9 900 km² et une profondeur moyenne de 30 m qui peut aller jusqu’à 120 m. Cela en fait le second plus grand lac d’Europe, après le lac Ladoga, auquel le relie le Svir qui est le seul à en sortir. Au nord, le paysage est constitué de près de 1 300 îles, les rives rocheuses sont couvertes de forêts de pins. Au sud, les tilleuls et les ormes prennent la place le long des rivages de sable qui abritent des roseaux. Nous entrons là au cœur de la Carélie avec ses quelque 60 000 lacs et 25 000 rivières. Vous pourriez y rencontrer ours, lynx, élans, renards et loups sans parler des fameux cygnes et oies sauvages. Plus de 40 espèces de poissons cohabitent dans le lac. Il faut dire que l’eau du lac est d’une rare pureté et qu’elle serait excellente au goût. Le climat de cette région est particulièrement rude avec de très nombreux orages créant des houles pouvant atteindre 5 m sur le lac. 

Des gravures rupestres sur des falaises à l’est du lac attestent d’une présence ancienne de tribus primitives. Et la région a été longtemps le principal producteur de bois. Aujourd’hui, elle fournit 22 % du bois scié et 44 % du papier russe. L’industrie du bois, premier employeur, a entraîné ainsi la création de dizaines de petites villes industrielles. 

[image: ] Petrozavodsk, aujourd’hui la ville la plus peuplée des alentours du lac, a été fondée en 1703 par Pierre le Grand, qui y a installé une fonderie de canons (Petrozavodsk signifie « usine de Pierre »). On y a fait venir les meilleurs armuriers du Kremlin, afin de réaliser canons, pistolets et diverses armes à feu. En 1798, elle deviendra la manufacture tsariste des poids et mesures, avant de connaître un déclin en raison de son enclavement. 

[image: ] On citera également Medvezhegorsk, petite ville industrielle, Pryazhya, à 40 km au sud, réputée pour son festival d’humour, et Pudozh, la plus exotique, l’une des plus vieilles villes de Russie.

[image: ] L’Île de Kiji offre de superbes exemples d’architecture religieuse et traditionnelle paysanne : maisons, greniers, granges, moulins à vent. L’architecture civile du nord est caractérisée par le fait que l’hiver long et rigoureux impose l’organisation de la vie à l’intérieur. 

[image: ] Le Svir. Après avoir traversé le lac Onega du nord au sud, le bateau entre dans le Svir. Bien que de taille modeste (224 km), il est un véritable enchantement pour ceux qui le parcourent. Prenant sa source dans le lac Onega pour se jeter dans le lac Ladoga, les deux plus grands lacs d’Europe, on le surnomme « la route bleue » en raison de ses méandres sinueux, sa traversée des marécages, forêts denses et villages alanguis.  

[image: ] Svirstroy. Ce petit village est situé à la hauteur du km 1 087, peu après que les rivières Mondraga et Sara ont rejoint le Svir. Une halte ici permet de découvrir les maisons en pierre et bois des anciens ouvriers et la population locale habituée à recevoir des touristes.   

[image: ] Aux km 1159-1166, l’embouchure du fleuve mesure 700 m de large. Au-delà des rives, cette région de 40 000 ha forme une grande réserve naturelle où vivent ours, lynx, élans et nombreuses espèces d’oiseaux.

[image: ] Lac Ladoga. C’est sur ses eaux glacées, dont nous entamons la traversée au km 1 366, que transitait le ravitaillement de Leningrad lors du blocus allemand de 1941 à 1944, 1 million de Pétersbourgeois ont fui par cette voie, empruntant des navires en été et des camions en hiver. Ceux-ci utilisaient des routes de glace sur le lac gelé. Ses rives sont tantôt raides au nord et à l’ouest, avec des esquisses de longs, mais modestes fjords, tantôt marécageuses et couvertes de forêts au sud-est. Sur la côte sud s’étendent de belles plages de sable. Beaucoup moins peuplées que celles du lac Onega, les rives du lac Ladoga sont parsemées de petites villes au charme suranné : Olonets, Sortavala, et Pitkiaranta qui survivent grâce à la pêche et de l’industrie du bois. 

[image: ] La perle du lac est incontestablement l’archipel Valaam, d’une superficie de 36 km², constitué d’une cinquantaine de petites îles, dont la principale, Valaam, est une réserve naturelle abritant l’un des monastères les plus prestigieux de l’Église orthodoxe russe. Sept lacs, au milieu d’une somptueuse forêt, de nombreuses criques et de petits chemins font de ce lieu un havre de paix propice au recueillement. Le monastère a été fondé en 992 par deux moines grecs. Il a connu un rôle très important au fil des siècles.

[image: ] La Neva prend sa source dans le lac Ladoga et va jusqu’au golfe de Finlande où elle se jette dans la mer Baltique avec un estuaire imposant (280 km²). Avec une largeur de 250 à 1 300 m et des berges plutôt hautes entre 6 et 9 m, son parcours de 74 km est très varié et agréable. Par contre, la proximité de la mer Baltique et son climat pluvieux ne permettent pas de bénéficier à coup sûr du beau temps.

La Neva a toujours été un problème dans la relation entre les Russes et les Suédois. C’est à la source même du fleuve, en face de la ville de Petrokrepost, que le prince de Novgorod décide en 1323 d’édifier une petite forteresse en bois, sur la route commerciale reliant l’Europe de l’Est à la Baltique. En 1582, les Suédois tentent, en vain, de s’emparer de la citadelle. Jusqu’en 1914, la forteresse devient une prison, la plus redoutée de toute la Russie. 

[image: ] Après avoir dépassé, au km 1330-b, Kivorsk, sa centrale hydroélectrique et sa production de fleurs, nous nous trouvons, au km 1332-b, devant un pilier en granit dédié à la ville d’Arbuzovo, entièrement détruite pendant la Seconde Guerre mondiale. Le navire donnera sûrement un coup de sirène, en mémoire des soldats soviétiques qui y ont laissé leur vie.

[image: ] Aux km 1 353-1 357-b, une église se dresse à l’endroit même où, le 15 juillet 1240, Alexandre Iaroslavitch, prince de Novgorod, a défait les troupes suédoises. C’est à partir de ce jour qu’il s’est fait appeler Alexandre Nevski.




Nicolas II le dernier tsar [image: ]


À l’été 2017, soit presque exactement un siècle après sa mort, le tsar Nicolas II (assassiné en 1918 par les révolutionnaires bolchéviques) s’est retrouvé à faire les gros titres de la presse russe. Débat politique sur l’héritage de l’Octobre rouge ? Rien de tel : c’est la vie privée de l’autocrate qui suscite la controverse. À l’origine de la polémique, un film : « Matilda », du réalisateur russe Alekseï Uchitel. Le biopic narre l’histoire de la ballerine du théâtre Mariinsky Mathilde Kschessinska et de la liaison qu’elle entretint à la fin du XIXe siècle avec le tsarévitch Nikolaï Romanov, futur Nicolas II. Fait notable, le film a récolté de mauvaises critiques. Mais la controverse n’a rien à voir avec les qualités cinématographiques de « Matilda » : elle a d’ailleurs éclaté avant même que le film n’ait pu être projeté une première fois. En cause : des rumeurs faisant état de scènes érotiques figurant la ballerine et le tsarévitch.


[image: ]

Tsar Nicolas II. - © powerofforever - iStockphoto.com



L’héritage de Nicolas II aujourd’hui

À l’origine de la polémique, on trouve la jeune députée Russie unie Natalia Poklonskaya, connue pour sa foi orthodoxe très pieuse et pour avoir été nommée Procureure générale de Crimée après l’annexion de la péninsule. Poklonskaya, dont on dit qu’elle ressent une étrange passion dévorante à l’égard de Nicolas II, a essayé par tous les moyens d’empêcher la sortie du film, arguant auprès du Procureur général de Russie qu’il contenait des éléments anti-russes et anti-religieux. Ses initiatives restant lettre morte, la députée organisa à l’échelle du pays une campagne visant à interdire toute projection de ce film, que personne – pas même les autorités – n’avait encore vu. C’est donc toute une communauté de membres du clergé, de monarchistes et de fidèles orthodoxes ultra-conservateurs qui se rallièrent à sa cause. Durant l’été, leurs actions atteignent des niveaux de violence rarement vus : les cinémas organisant une projection sont menacés d’incendie, le studio d’Uchitel est visé par des jets de cocktails Molotov et deux voitures sont brûlées devant les bureaux de ses avocats. Mais les activistes ultra-orthodoxes n’obtinrent rien de la part des autorités : divers membres de la Douma et du gouvernement prennent position en faveur du film et certains des leaders les plus extrêmes des contestataires sont arrêtés et emprisonnés. Car Nicolas II, par ailleurs canonisé en 2000 par l’Église orthodoxe russe, reste toutefois un personnage à l’héritage contesté. Alors que d’autres figures historiques sont régulièrement réinventées par le Kremlin comme leviers de cohésion sociale autour desquelles fédérer un récit national patriotique, ce n’est pas vraiment le cas du dernier tsar. Nicolas II fut, de l’avis général des historiens, un souverain faible et malhabile dont les actions (ou plutôt, l’inaction) précipitèrent la fin de l’Empire.

Jeunes années

Le jeune Nikolaï Alexandrovitch naît en 1868, alors que son grand-père le tsar Alexandre II vient de lancer une série de « grandes réformes » d’inspiration libérale visant à moderniser la Russie. La plus emblématique reste sans doute l’abolition du servage, prononcée en 1861. Lorsque le tsar est assassiné par un groupe terroriste en 1881, Alexandre III monte sur le trône, mais Nikolaï, qui devient tsarévitch, ne montre que peu d’engouement et de prédispositions à l’idée de gouverner un jour. La politique d’Alexandre III prend le contrepied de celle de son père et annonce une période particulièrement conservatrice et réactionnaire de l’histoire de la Russie, qui durera jusqu’à la révolution de 1905. Pendant ce temps-là, le futur Nicolas II reste éloigné des affaires de la Cour et n’accorde pas grand intérêt à sa formation politique. Son précepteur est d’abord Constantin Pobiédonostsev, juriste conservateur extrêmement influent, avant que le jeune homme n’intègre l’université puis l’armée. De la fonction militaire, il retiendra surtout la riche vie sociale, ne montrant que peu d’appétence pour les affaires stratégiques. C’est que le tsarévitch est initialement censé jouer un rôle de représentant de l’Empire auprès des cours européennes, une fonction qui sied parfaitement à la personnalité de l’héritier : Nikolaï s’intéresse aux arts et à la culture, il est bel homme, affable, et ne questionne pas les ordres. C’est même son père qui ira jusqu’à encourager sa liaison avec la fameuse Kschessinska, voyant en son fils un jeune officier pétersbourgeois plutôt qu’un futur empereur.

Un couronnement prématuré

Mais la maladie emportera Alexandre III prématurément, et Nicolas II est intronisé en 1894. Malgré les réticences de sa famille qui ne voyait pas d’un bon œil une union avec une maison germanique, il se marie peu de temps après avec sa cousine, la princesse allemande Alix de Hesse-Darmstadt, qu’il aime depuis son adolescence. Devenu tsar, Nicolas II perpétue en tous points la politique conservatrice et les « contre-réformes » de son père, à ceci près qu’il n’a ni la capacité d’initiative ni la force de caractère d’Alexandre III. Le jeune tsar est inexpérimenté et désintéressé, il s’appuie sur ses ministres pour gouverner et ne comprend pas les mutations en œuvre dans le pays, ni n’entend la colère qui gronde. Car malgré l’abolition récente du servage, la condition paysanne se détériore : on cherche à tout prix à protéger les biens fonciers de la noblesse et il n’y a ainsi pas assez de terres pour permettre la subsistance de tous les nouveaux petits paysans, qui subissent par ailleurs une pression fiscale inédite. En parallèle du développement remarquable de l’industrie opéré par le ministre des Finances Serge Witte, une classe d’ouvriers, eux aussi défavorisés, apparaît dans les grandes villes et centres industriels du pays. Le gouvernement restreint aussi la liberté religieuse et les non-orthodoxes sont persécutés, en particulier les Juifs : les premiers pogroms ont lieu dans la « Zone de résidence », à l’ouest de l’Empire. L’accès à l’éducation est également volontairement restreint, le but étant de ne pas fournir aux classes opprimées les moyens de leur émancipation. Mais, les « grandes réformes » d’Alexandre II ont quand même permis l’émergence d’une classe moyenne, un début de bourgeoisie constituée principalement de professionnels du secteur tertiaire. Ironiquement, ce sont eux qui vont peu à peu poser les jalons de la Révolution.

La révolution de 1905

Dès 1898, le Parti social-démocrate (marxiste) et le Parti social-révolutionnaire (d’inspiration populiste) structurent autour d’eux une grande partie de l’opposition. Le début du siècle voit se multiplier les révoltes paysannes, ouvrières et estudiantines. En 1904, alors que l’agitation sociale secoue le pays de plus en plus violemment, Nicolas II se laisse convaincre par un groupe d’aventuriers-courtisans qui souhaitent, pour faire avancer leurs intérêts économiques, que la Russie envahisse la Corée, alors sous le coup d’une alliance militaire avec le Japon. Contre l’avis de ses conseillers, le tsar se lance dans ce qui deviendra la guerre russo-japonaise. La Russie perd lamentablement en 1905, ne parvenant pas à acheminer assez de matériel militaire sur son flanc Est et étant de manière générale mal préparée à affronter la supériorité japonaise. La guerre et le gouvernement ne bénéficient d’aucun soutien parmi la société russe. Le 22 janvier 1905, les forces de l’ordre répriment dans le sang une manifestation majoritairement ouvrière venue apporter au tsar les doléances du peuple dans son palais de Saint-Pétersbourg : c’est le « Dimanche rouge » et le début de la Révolution de 1905. Entre révoltes paysannes, grèves ouvrières et revendications politiques des classes libérales, la Révolution s’achève avec la promulgation à l’initiative de Witte du « Manifeste d’octobre », qui transforme l’autocratie en monarchie constitutionnelle. Dans les textes, la seconde partie du règne de Nicolas II rompt donc radicalement avec la période réactionnaire qui a précédé. En réalité, l’instauration d’un nouveau pouvoir législatif (la Douma) va être instrumentalisée par le tsar et le Parti conservateur qui en éliminent rapidement la majorité révolutionnaire pour en faire un organe de droite qui bloquera toute tentative de progrès social.

Un renouveau culturel : l’âge d’argent

En parallèle, les premières décennies du siècle et le climat plus libéral qui s’installe malgré tout après 1905 vont favoriser en Russie un renouveau culturel de premier plan, c’est l’âge d’argent. Sorte de « réaction » libérale à l’exigence de civisme et d’utilitarisme qui imprégnait la production artistique réaliste de la fin du XIXe, l’âge d’argent fut d’abord celui de la poésie, mais aussi d’un retour du romantisme et des thématiques religieuses. Ses représentants les plus célèbres en sont la poétesse Anna Akhmatova, le compositeur Igor Stravinsky ou encore le metteur en scène Constantin Stanislavski, car la période vit aussi l’apogée du théâtre et du ballet russes. Mais, malgré sa richesse artistique, l’âge d’argent est révélateur des paradoxes de son époque : il est un courant « de classe » et n’appartient qu’à une élite éduquée. Mais cette nouvelle élite moderne n’est pas pour autant une force politique qui appuie le pouvoir tsariste, au contraire : ce sont ses revendications politiques et constitutionnelles combinées aux revendications sociales des ouvriers et paysans qui ont rendu le moment révolutionnaire possible.

Conservatisme et mysticisme : l’influence de Raspoutine

Outre ses échecs militaires à l’Est, c’est donc surtout son conservatisme borné qui rendra Nicolas II particulièrement impopulaire sur la scène interne. Immobiliste et docile, le tsar est fortement influencé par sa femme, l’impératrice Alexandra, qui prendra peu à peu la main sur la conduite des affaires du pays. Réactionnaire, très pieuse et austère, l’ancienne princesse allemande est particulièrement détestée du peuple russe. C’est par son entremise que le prêtre mystique Raspoutine pénétrera dans l’intimité de la famille impériale dès 1907, parvenant (en apparence du moins) à guérir l’hémophilie du jeune tsarévitch Alexis. Le mystique errant va devenir particulièrement populaire auprès des femmes de la cour, alors qu’on lui prête en plus de ses dons de guérisseur, une vie débauchée et un appétit sexuel insatiable. Lorsque la Russie, en soutien à la Serbie, entre en guerre en 1914, l’influence de Raspoutine devient critique. Nicolas II prend la décision de remplacer son oncle le grand-duc Nicolas au commandement suprême des forces armées, contre l’avis de son gouvernement qui le sait stratège exécrable. Mais le tsar s’éloigne donc de la cour et laisse comme dirigeants de facto du pays l’Impératrice et son fidèle conseiller Raspoutine. On les soupçonne alors d’être des espions au service des Allemands, et les élites dirigeantes russes plongent dans un chaos sans nom. Le prêtre paysan et la tsarine mystique opèrent remaniement sur remaniement en cherchant à former un gouvernement réactionnaire qui leur soit totalement inféodé. Raspoutine sera finalement assassiné en 1916 à la suite d’un complot fomenté par des conservateurs pensant ainsi éviter la chute de la dynastie des Romanov et donc de l’Empire. Mais il est déjà trop tard pour cela : la déconnexion complète de la réalité du couple impérial combinée à la pression terrible que l’effort de guerre fait peser sur la population (famines, inflation, victimes civiles) précipite la fin de l’Empire.

Une dynastie s’éteint

Deux semaines d’émeutes populaires à Saint-Pétersbourg début 1917 mèneront à la Révolution de Février : Nicolas II abdique en faveur d’un gouvernement provisoire. Le destin de celui qui n’avait jamais voulu gouverner se met alors à ressembler furieusement à celui de Louis XVI. Il est d’abord enfermé dans son palais de Tsarskoïe Selo avec sa femme « l’Allemande » et leurs enfants, puis la famille est transférée à Tobolsk en Sibérie. Vient la Révolution d’Octobre : le putsch des bolcheviks du Soviet de Petrograd anéantit définitivement le gouvernement provisoire et les mencheviks et socialistes. La famille impériale est alors déplacée à Ekaterinbourg au printemps 1918, et peu de temps après, la guerre civile éclate : elle oppose les « Blancs » contre-révolutionnaires aux bolchéviques. Au mois de juillet, alors que l’Armée blanche se rapproche de la ville, les Romanov sont fusillés par leurs gardes, membres du Comité exécutif de l’Oural. Nicolas II, « tyran sanguinaire » contre qui le ressentiment des soldats bolchéviques est sans limites, est visé par tous les tirs et tombe le premier. C’est ainsi que le tsar assassiné devint un martyr, symbole éternel d’une Russie pieuse et impériale à jamais perdue. Mais aussi celui qui, de par son incompétence, est directement responsable de la fin de l’Empire russe et de l’avènement de l’État soviétique.




La Vodka [image: ]


Aujourd’hui, l’alcool le plus consommé au monde, la vodka est une véritable success story slave. Si de nos jours on la produit en masse directement dans la plupart des pays consommateurs (il y a donc des vodkas françaises, américaines, etc.), elle trouve son origine dans les grandes plaines d’Europe orientale. Symbole à l’international d’un certain « art de vivre » à la russe, la vodka fait l’objet d’un âpre conflit entre la Russie et la Pologne, qui se réclament toutes deux de sa paternité. Mais l’histoire de la vodka est aussi nébuleuse que l’esprit de ceux qui en ont trop bu : ce que l’on appelle vodka aujourd’hui, on ne l’appelait pas vodka à l’époque. Et ce que l’on a appelé vodka a, au fil des siècles, maintes fois changé de composition. Dans les deux pays, l’ancêtre local de la vodka actuelle a été introduit au contact des Européens de l’Ouest et de leurs méthodes de distillation.

Une épopée européenne

En Russie, c’est par l’intermédiaire de marchands génois qui avaient établi des comptoirs sur les rives de la mer Noire dès le XIIIe siècle que petit à petit, l’alcool distillé (inspiré d’une proto-grappa italienne) a commencé à remplacer le kvas comme boisson nationale. Dans sa version polonaise, la vodka trouve son origine dans un transfert de pratiques inspiré du cognac français et du whisky écossais. Dans les deux cas, l’apparition de la vodka fut le résultat de l’adaptation des techniques européennes de distillation aux productions agricoles locales. En général, on la produit à base de blé, de pomme de terre ou encore de mélasse de betterave, qui sont cultivés en masse dans les territoires correspondant à la Russie européenne, l’Ukraine, la Biélorussie, la Pologne et les pays baltes. L’alcool distillé est ensuite mélangé à de l’eau. En raison de ces spécificités agricoles qui résultent du climat et des sols, on a parfois divisé l’Europe en « couronnes d’alcool ». La « couronne du vin » s’étend du Portugal à la Moldavie, sur les rives méditerranéennes et pontiques où les températures clémentes permettent la culture du raisin. La « couronne de la bière » va de la Slovaquie à l’Irlande en passant par le Danemark (producteurs d’orge et de houblon). Enfin, la « couronne de la vodka » s’étire de la Russie à l’Islande. Et là, encore, il y a des différences : plus on va vers l’Est (Russie), plus on rencontre de vodkas à base de grain, plus on va vers l’Ouest (Pologne), plus elle a tendance à être fabriquée à base de pommes de terre. Mais l’affaire se complique encore, car la vodka a même fait l’objet d’âpres débats au Parlement européen. En cause, les pays d’Europe du Sud qui, produisant un alcool distillé à base de marc de raisin (type grappa), ont tendance à utiliser l’appellation « vodka de vin » pour vendre leur produit. Or, les pays d’Europe de l’Est, historiquement producteurs de vodka « classique » souhaitent que ce label soit réservé aux alcools de betterave, de grain et de pomme de terre. La vodka a donc recouvert des réalités bien différentes au fil des siècles, des terroirs et des pratiques.

Étymologie

D’ailleurs, ce n’est que depuis le XVIIIe siècle qu’on l’appelle « vodka ». Le mot est une contraction du russe voda (en polonais woda) qui signifie « eau », assorti du suffixe -ka, qui symbolise la petitesse. La vodka est donc une « petite eau » ! Avant cela, la wodka était en Pologne un breuvage médicinal alors que la boisson que nous connaissons sous ce nom était appelée gorzałka. En Russie, elle était généralement appelée goryacheye vino (vin chaud), car le mot « vin » servait à qualifier de manière indifférenciée toutes sortes d’alcools. Les deux expressions ont la même racine, gor, qui a donné « la chaleur », « la brûlure ». Mais chaleur et brûlure varient sensiblement selon les productions. Aujourd’hui, si la majorité des vodkas titrent entre 40° et 45°, certaines peuvent descendre jusqu’à 32°, ou encore monter jusqu’à 97° !

Histoire des pratiques

Le titre alcoométrique de la vodka est un enjeu de taille, à la fois commercial, politique et social. Une légende veut que ce soit le célèbre chimiste russe Dmitri Mendeleïev qui ait le premier déterminé que le titrage idéal de la vodka était à 38°, dans le cadre de sa thèse de doctorat. On sait maintenant que ce n’est pas le cas, car la production de vodka avait déjà été standardisée autour de 40° auparavant. Mais l’anecdote participe du mythe de la paternité russe. Au XVIe siècle, c’est Ivan le Terrible qui, le premier, établit un monopole d’État sur ce qu’était la vodka. Il crée les tabak, qui sont les seuls endroits où l’on peut la boire et qui deviennent donc vite très populaires. Parce qu’elle est très consommée, la vodka représente un enjeu financier conséquent pour l’État. Le monopole est aboli en 1863 dans le cadre des réformes du tsar libéral Alexandre II. Son ministre des finances, Mikhaïl von Reutern crée à la place une taxe de 40 % sur le prix de vente de l’alcool, afin de combler le manque à gagner. Cette taxe sera réformée quelques années plus tard, résultant en une baisse du prix. La vodka devient plus accessible aux classes paysannes et ouvrières et le fléau de l’alcoolisme commence à s’implanter. En Union soviétique, la fabrication et la vente de vodka furent d’abord interdites, avant d’être réintroduites sous un strict contrôle de l’État. Cela a eu pour conséquence de stimuler la production d’alcool fait maison, le samogon (sorte d’équivalent de notre gnôle). Le samogon est moins cher que la vodka, mais aussi bien plus dangereux, car très concentré. De manière générale, la vodka a largement influencé les évolutions démographiques de la Russie. La chute de l’URSS, en mettant fin au monopole d’État dans un contexte de crise, a résulté en une grave augmentation des décès liés à l’alcool. L’alcoolisme est devenu un phénomène aux proportions encore plus gigantesques et la consommation de vodkas frelatées toxiques très peu chères a explosé. Cela a causé à la fois une baisse de l’espérance de vie, et de la fécondité. De nos jours, tout est fait pour détourner les Russes de la boisson : dans beaucoup de villes, il est interdit de boire sur la voie publique et la vente d’alcool est prohibée après une certaine heure. La vodka est devenue un « fait social » qui a fait des ravages et n’a plus très bonne presse. Dans les grandes villes, les jeunes lui préfèrent le vin ou la bière et la génération plus âgée, le cognac.

Comment consommer la vodka ?

Rassurez-vous, la vodka n’a pas pour autant disparu des mœurs russes, et durant votre séjour vous passerez par la case dégustation. Il faut absolument goûter à la « meilleure vodka au monde », la Beluga, que les Russes réservent aux grandes occasions. Les vodkas de milieu de gamme (Russkyi Standart, Tsarskaïa, Baïkal entre autres) restent d’excellents produits, autrement plus raffinées que la plupart des vodkas que l’on trouve sur le marché européen. En revanche, à moins d’avoir l’âme d’un aventurier, mieux vaut ne pas toucher aux bouteilles de l’étagère du bas. 

[image: ] Cul sec. La vodka en Russie est bien sûr consommée pure, et en shot. Lors d’un grand repas, on porte des toasts en trinquant, dans un ordre précis qu’il faut respecter. 

[image: ] Zakouskis. Même dans des cadres plus intimistes, la vodka sera immanquablement accompagnée de zakouskis, des hors-d’œuvre au goût relevé pour compléter celui de l’alcool. Les plus classiques sont l’ogurets, ce gros cornichon mariné dans lequel on croque à pleines dents et le poisson fumé séché. 

[image: ] Za zdorovié ! (À votre santé !) Contrairement à la croyance populaire, on ne trinque pas en russe en disant « na zdrovié », qui est en fait… du polonais. N’offensez pas votre hôte !




Géographie [image: ]


La Russie s’étend sur 3 000 km du nord au sud et près de 9 000 km d’est en ouest. L’Oural, qui la coupe en deux, a été inventé comme frontière « naturelle » entre l’Europe et l’Asie au XVIIe siècle. La partie européenne est la plus peuplée, avec 70 % de la population totale. Sur ses marges occidentale et méridionale, la Russie partage des frontières avec l’Azerbaïdjan, la Géorgie, l’Ukraine, la Biélorussie, la Lituanie, la Pologne, la Lettonie, l’Estonie, la Finlande et la Norvège, et à l’est et au sud, avec la Corée du Nord, la Chine, la Mongolie et le Kazakhstan. Malgré ses proportions et la variété de ses paysages, on a souvent une impression d’uniformité lorsque l’on voyage en Russie. Les villes ont été construites par vagues successives par des architectes dépêchés des capitales. Ainsi, quelle que soit la région, elles suivent pour la plupart les mêmes modèles, et il existe une véritable unité urbanistique russe et post-soviétique.

Reliefs et zones géographiques

Le territoire est marqué par les grands fleuves et les grandes plaines du sud et du centre de la Russie. Toutefois, le Caucase tranche avec ce paysage, plusieurs sommets dépassant les 4 000 m. 

[image: ] Le Nord et le Grand Nord. Délimité par Saint-Pétersbourg à l’ouest, la chaîne de l’Oural à l’est, et s’étendant au nord jusqu’à l’océan Arctique, bien au-delà du cercle polaire, le Nord russe au sens large est une terre froide, humide, inhospitalière, mais bien souvent d’une beauté envoûtante. Le Nord-Ouest est constellé de lacs de tailles très variables. Le lac Ladoga avec ses 18 000 km² est le plus grand d’Europe. Certains de ces lacs sont couverts de milliers d’îles dont les plus petites ne font pas plus de 1 m² et abritent parfois des trésors d’architecture, comme l’île Kiji ou les îles Solovetski. Si le Nord est une région relativement plate, quelques massifs montagneux émergent tout de même : les monts Khibiny notamment, culminant à plus de 2 000 m et bordant la toundra dans la presqu’île de Kola, sont d’une étonnante beauté. Leur position boréale fait qu’ils sont enneigés presque toute l’année. 

[image: ] La Russie centrale et occidentale. La Russie centrale est marquée par la prédominance des forêts et des rivières. La région est traversée par la Volga, le plus grand fleuve d’Europe. Ce fleuve majestueux est l’un des symboles auxquels les Russes sont le plus attachés. La « Mère Volga » a inspiré plus d’un artiste, a joué un rôle majeur dans l’histoire du pays et a même donné son nom au modèle de voiture haut de gamme soviétique. Longue de 3 350 km, la Volga alimente un bassin fertile et prospère et constitue une voie de communication vitale pour l’économie russe. Le sud de la Russie centrale est plus aride avec le début de la grande steppe qui s’étend de l’Ukraine au Kazakhstan. Cette aridité prend fin là où les premières rivières s’écoulent depuis les contreforts du Caucase. 

[image: ] Le Caucase et le littoral de la mer Noire. Le littoral de la mer Noire n’est pas très grand : 400 km sur la mer Noire et 350 km sur la mer d’Azov. Néanmoins, la végétation luxuriante et le climat presque tropical lui assurent un nombre très important de visiteurs. Notamment dans sa partie sud surplombée par le Caucase. S’étendant à la jonction de l’Europe et de l’Asie, entre la mer Noire et la mer Caspienne sur 1 200 km, le Caucase couvre deux continents et quatre pays (Russie, Géorgie, Azerbaïdjan et Arménie). Son point culminant, le mont Elbrouz, avec ses 5 642 m, est le plus haut sommet d’Europe. On distingue trois grandes parties dans le massif caucasien : le Caucase Nord est la partie la plus imposante avec de nombreux glaciers et pics enneigés et marque la frontière entre la Russie d’un côté, la Géorgie au sud-ouest et l’Azerbaïdjan au sud-est. La chaîne montagneuse du « petit Caucase », au sud, traverse le sud de la Géorgie et de l’Azerbaïdjan, l’Arménie, et l’extrême nord-est de la Turquie. Son altitude moyenne est de 2 000 m.   

[image: ] L’Extrême-Orient russe s’étend sur 4 500 km de longueur, du littoral de l’océan Pacifique, de la presqu’île des Tchouktches jusqu’aux frontières de la Corée et du Japon, et couvre 3,62 millions de km². Ce territoire est essentiellement montagneux. Les crêtes de chaînes de la presqu’île volcanique du Kamtchatka culminent en haute altitude (Klioutchevskaïa Sopka, 4 750 m). Font également partie de cette région les îles Aléoutiennes, les îles Kouriles et l’île Sakhaline. Le climat y est extrêmement rigoureux. Cette région reste sous les glaces de 200 à 270 jours par an. Au nord de la plaine, l’hiver est long et rigoureux, l’été humide et frais. Dans les régions méridionales, l’hiver est moins froid, l’été est chaud et sec. Les températures moyennes de janvier varient de -25 °C au nord à -18 °C au sud ; en juillet, elles varient entre +2 °C et +22 °C. 

[image: ] L’Oural s’étend des côtés de la chaîne de montagnes du même nom, du nord (mer de Kara) au sud (Kazakhstan). C’est aussi la ligne de partage des eaux. Le massif montagneux est en réalité relativement bas et facilement franchissable, il n’a jamais vraiment représenté une frontière pour quoi que ce soit. C’est sous Pierre le Grand, le tsar réformateur qui voulait ancrer la Russie dans l’Europe, que l’on a décidé que le massif symboliserait une limite « naturelle » entre la Russie européenne et moderne, et le reste de l’Empire. 

[image: ] La Sibérie occidentale s’étend de l’Oural au Ienisseï ; sa superficie est de 3 millions de km². Ce gigantesque Nord-Ouest saturé d’eau est riche en gisements de pétrole et de gaz. Les marécages couvrent un tiers du territoire. Elle comprend les régions de Tioumen, d’Omsk, de Novossibirsk, de Tomsk, de Kemerovo, le territoire de l’Altaï, les régions autonomes de Gorno-Altaï et des Yamalo-Nenets. 

[image: ] La Sibérie orientale s’étend du Ienisseï à la ligne de partage des eaux des chaînes montagneuses de l’océan Pacifique et couvre 4,1 millions de km². 

Les mers

Les mers sont nombreuses à border la Russie. Au sud-est, la mer Caspienne est en réalité le plus grand lac au monde : son bassin est endoréique, c’est-à-dire que ses eaux ne se jettent dans aucune mer ou rivière. La question du statut juridique de la mer Caspienne est d’ailleurs un enjeu majeur de politique internationale ! Depuis la chute de l’URSS, les États riverains (l’Iran et les anciennes républiques soviétiques que sont la Russie, l’Azerbaïdjan, le Kazakhstan et le Turkménistan) ne sont parvenus (en surface, du moins) à s’accorder sur le qualificatif juridique de l’étendue d’eau qu’en 2018. Car entre « mer » et « lac », les règles relatives à l’exploitation des ressources qui sont différentes. La mer d’Azov, avec une superficie de seulement 38 000 km², se jette dans la mer Noire. Cette dernière est aussi « enclavée » avec une seule sortie vers la Méditerranée par le détroit du Bosphore. Au nord-ouest, la mer Baltique offre une ouverture sur les pays baltes et la Scandinavie. Au nord, la mer de Barents et la mer Blanche, qui toutes deux font parties de l’océan glacial Arctique, sont souvent gelées l’hiver. Pour la Sibérie et l’Extrême-Orient, les quatre mers du Nord sibérien (Kara, Laptev, mer de Sibérie Orientale et mer des Tchouktches) forment une partie de l’océan glacial Arctique et sont gelées une partie de l’année. La façade Pacifique est composée de mers partiellement fermées (mer de Béring par les îles aléoutiennes, mer d’Okhotsk par le Kamtchatka et la mer du Japon par les îles de l’archipel japonais). Ainsi, ses nombreuses façades maritimes n’ont en rien été facteur de désenclavement pour la Russie, qui n’est décidément pas une thalassocratie. Ce qui explique la volonté récurrente d’obtenir un accès à la mer et aux routes maritimes et les nombreuses « poussées vers les mers chaudes » que l’on recense au cours de l’histoire de l’Empire tsariste, de l’Union soviétique et de la Fédération de Russie. Pourtant, ce désenclavement arrivera peut-être dans une dizaine d’années avec le réchauffement climatique et l’ouverture de la route nord des échanges Europe – Asie, par l’océan glacial Arctique, devenu suffisamment peu glacial pour permettre le passage des tankers et autres porte-conteneurs.

Les fleuves et les cours d’eau

La Russie est un pays de rivières et de fleuves et depuis ses origines, ceux-ci ont joué un rôle déterminant dans son histoire. Dans la partie européenne, les plus importants sont la Volga qui se jette dans la mer Caspienne (3 350 km), le Don qui se jette dans la mer d’Azov (1 950 km) et l’Oka qui conflue avec la Volga à Nijni-Novgorod (1 500 km). La Volga termine sa longue route dans une zone de steppe autour d’Astrakhan en formant un gigantesque delta. En Sibérie, les grands fleuves se jetant vers le nord sont l’Ob, le Ienisseï (4 000 km) et la Lena (4 400 km). L’Amour (4 400 km) se jette dans le Pacifique, en face de l’île de Sakhaline. Lac plutôt que mer, le Baïkal est la plus grande réserve d’eau douce au monde.

Géographie urbaine

Les villes russes ont des proportions gigantesques, surtout dans la partie européenne qui est largement plus industrialisée et urbanisée que la Sibérie et l’Extrême-Orient. Dans un style finalement très américain, tout y est plus grand qu’en Europe : les blocs, les immeubles, les rues, etc. Il faut s’armer de courage pour traverser une grande artère à Moscou, et passer par d’innombrables perekhods, ces passages souterrains pensés pour faciliter à la fois le trafic des piétons et des voitures. Et vu que l’espace ne manque pas, les villes peuvent en général s’étendre à loisir : ainsi Volgograd, reconstruite après la bataille fait par exemple 859 km² pour environ un million d’habitants (par comparaison, Paris est à 105 km² pour deux millions d’habitants). On le dit souvent, les villes en Russie se suivent et se ressemblent. L’affirmation n’est pas tout à fait vraie, car il existe quelques particularités liées à l’histoire et aux contraintes physiques, mais elle est compréhensible. En effet, la majeure partie du territoire russe a été conquis à la suite de victoires militaires sur des peuples nomades ou tribaux qui vivaient, au mieux, dans de gros villages. C’est donc le pouvoir tsariste (puis soviétique) qui a créé la majeure partie des centres urbains d’aujourd’hui. 

[image: ] Centre-ville. Dans la plupart des vieilles villes de Russie, le centre-ville est reconnaissable à son architecture classique ou néo-classique. Quelques éléments plus anciens subsistent (dans les Kremlins, les églises, les palais), mais sont rares, car la plupart des constructions antérieures au XVIIIe siècle, en bois, ont été détruites par les incendies successifs qui ont ravagé nombre de villes russes. Dans certaines villes moyennes (Astrakhan, Irkoutsk, Kazan), d’anciens faubourgs populaires réservés aux minorités (Tatars, Arméniens, etc.) constitués de petites isbas de bois datant du XIXe siècle ont été préservés. Initialement situés en périphérie des villes, ils en sont maintenant au centre-ville.   

[image: ] Premier cercle. Car à partir du XXe siècle, on voit l’histoire se déployer par couches successives sur le plan des villes et former des cercles concentriques. Autour des centres historiques, lorsqu’ils ont survécu, on trouve immanquablement les grandes avenues typiques de l’urbanisme stalinien, qui ont été percées dès les années 1930. Celles-ci sont bordées de blocs imposants et monolithiques, mais dont les détails raffinés empruntent au néo-classicisme : on y voit des colonnes, des balcons, des bas-reliefs. C’est le « style impérial stalinien », qui se veut brut et fonctionnel, mais conservateur. Il va changer radicalement la morphologie des villes : un bloc entier peut n’être fait que d’un bâtiment (et donc correspondre à un seul numéro, ce qui a le don d’épuiser les étrangers à la recherche d’une adresse). Finis, donc, les étroits immeubles Art nouveau qui florissaient à Saint-Pétersbourg au début du siècle. 

[image: ] Deuxième cercle. En continuant la balade vers l’extérieur de la ville, on tombe sur des quartiers qui diffèrent radicalement des grandioses réalisations staliniennes, quand bien même ils n’en sont pas très éloignés dans le temps. Ce sont les mikroraïon (« micro-quartiers »), construits en masse par Khrouchtchev dès la fin des années 1950 pour répondre à l’exode rural massif. Les immeubles sont bas et réunis en barres, on les appelle des khrouchtchevki, et la plupart du temps, des piatietajny (de piat « cinq », car ils ont souvent cinq étages). Les paysages de khrouchtchevki qui se succèdent font parfois furieusement penser à certaines cités HLM françaises, à ceci près que les khrouchtchevki n’ont pas été construites pour y parquer les classes populaires. Loin de là : on était même très content d’y emménager, alors que les grands appartements bourgeois des centres-villes avaient été partagés en kommunalka (appartements communautaires) où l’on y vivait à une famille par chambre, avec toilettes et cuisine communes. Les khrouchtchevki étaient plus vastes, plus confortables et mieux isolées. Et les mikroraïon avaient été conçus pour fonctionner comme des petites utopies en circuit fermé : encore on y trouve des écoles, des antennes des services administratifs, des commerces de proximité et une bonne desserte en transports en commun. Mais les khrouchtchevki, construites en un temps record, se dégradent rapidement et certaines tombent déjà en ruine. À Moscou, il est même question de les détruire pour reloger les habitants dans des tours plus modernes. 

[image: ] Troisième cercle. On trouve en effet, en périphérie des villes, le témoignage urbain de l’histoire récente de la Russie. Ce sont des complexes immobiliers modernes, qui se construisent principalement en hauteur et se réclament d’un standing européen. Mais autour, rien n’est encore prêt et ces futurs quartiers chic sont parfois encore entourés de terrains vagues ou très mal desservis par les transports en commun.

La Russie des champs

Les villages russes, surtout dans le nord du pays, sont pour beaucoup restés authentiques et champêtres, échappant à la bétonisation récente. Cela n’est pas qu’un phénomène positif : la chute de l’URSS a complètement enrayé le développement des campagnes en centralisant la croissance économique dans les villes et intensifiant l’exode rural. Dans beaucoup de villages, les sovkhozes (fermes d’État) ont fermé brutalement, laissant aux habitants le choix entre le chômage et l’émigration. On trouve des blocs de khrouchtchevki à moitié abandonnés dans toutes les zones rurales russes. Mais dans certains coins préservés, on trouve encore de vieilles isbas, des jardins fleuris et parfois un petit lac ou une rivière qui coule en plein milieu. Pas étonnant que les familles russes soient si nombreuses à posséder une datcha, ces petites maisons de campagne situées à quelques heures de trajet de leur lieu de résidence. Les Russes qui le peuvent y passent tous leurs week-ends, à pêcher ou faire griller des shashlyks (brochettes de viande traditionnelles venues du Caucase). Si vous en avez l’occasion, une petite virée à la campagne est le meilleur moyen de découvrir l’aspect enchanteur du pays, et de partager un joli moment de convivialité avec les amis russes que vous vous ferez forcément sur le chemin.




Nature [image: ]


L’immensité du territoire russe, qui couvre environ 11 % des terres émergées mondiales, a fait de la nature un personnage crucial des imaginaires populaires. On se représente facilement une étendue infinie de terre sèche et froide, mais la réalité est bien plus diverse. Si la toundra au nord et la steppe au sud occupent une partie conséquente du territoire au cœur du pays, la forêt n’en recouvre pas moins de 43 % de la surface et le paysage change radicalement à l’approche des marches méridionales, où l’on a pu développer des cultures subtropicales. Mais si cette richesse environnementale a largement inspiré les auteurs et compositeurs du XIXe siècle, elle a été fortement mise à mal par l’économie soviétique et sa course à la productivité. Ainsi, entre gestion difficile de l’héritage industriel et nécessité de protection d’une nature très chère aux Russes, le pays peine aujourd’hui à mettre en route sa transition écologique.

Hydrographie

Les grands fleuves russes sont les premières victimes de la pollution industrielle ; dans la Volga, les esturgeons ne remontent plus de la mer Caspienne, ce qui provoque une baisse de la production de caviar. Le problème est d’importance mondiale, puisque la Caspienne concentre à elle seule 90 % des bancs d’esturgeons de la planète. La Neva, qui arrose Saint-Pétersbourg, est contaminée par les rejets de produits chimiques provenant du lac Ladoga, où la rivière prend sa source. Plusieurs plages de la mer Baltique, du fait de ces pollutions, ont été fermées. Dans les centres industriels, on note l’apparition de maladies chroniques, notamment chez les enfants : allergies, insuffisances respiratoires, cancers... Les grandes cités, comme Moscou et Saint-Pétersbourg, voient leur air fortement pollué, la teneur en anhydride sulfurique (SO2) étant dix fois supérieure au niveau de la cote d’alerte en France. Les entreprises sont vétustes et ne possèdent pas d’installations de filtrage. Le rejet des matières toxiques dans l’eau et dans l’atmosphère se fait sans tenir compte des risques. Dans le Nord plus spécifiquement, la région de Mourmansk dans laquelle se trouvait la principale base de sous-marins nucléaires soviétiques garde des traces de ce passé et de nombreux hectares sont fermés au public, car ils recèlent des déchets nucléaires. Le nord-est de la partie européenne de la Russie est marqué par une récurrence de pluies acides. La ville fermée de Norilsk, en Sibérie occidentale, outre son statut de « grande ville la plus froide au monde » est également une des plus polluées, du fait du développement de l’industrie du nickel durant la période soviétique.

[image: ] Lacs et marécages. Globalement, la Russie est un pays qui ne manque pas d’eau. Au-delà du réseau des fleuves et rivières, lacs et marécages parsèment le territoire. En Russie européenne, ils sont particulièrement nombreux, surtout dans le Nord autour de Saint-Pétersbourg et de la Carélie. Leur formation date de la fin de la dernière période glaciaire : la fonte des glaces en laissant le sol particulièrement accidenté, a facilité la retenue de l’eau. Dans la toundra, plus à l’Est, c’est la présence d’un autre héritage de l’ère glaciaire, le pergélisol, qui conditionne l’évolution hydrographique. Cette couche de sol continuellement gelé est présente dès quelques décimètres sous la surface et atteint jusqu’à 1 500 m de profondeur dans certains coins de Yakoutie. Avec le réchauffement climatique, le pergélisol (qui est présent sur environ 60 % du territoire russe) fond et inonde la toundra par le bas : les boues envahissent les villages de Sibérie et des lacs marécageux se forment de manière plus ou moins permanente.

Une faune exceptionnelle

La richesse et la diversité de la faune russe sont à l’échelle de l’étendue du territoire. La taïga abrite une grande quantité d’élans, d’ours bruns et de cerfs, ainsi que des loups dans certaines régions. La toundra, dans l’extrême nord, est le domaine du renne qui se nourrit de la rare végétation même lorsqu’elle est enfouie sous la neige. Les rives de l’océan Arctique sont peuplées de phoques, de morses et d’ours blancs. C’est dans le Caucase que l’on peut observer la faune montagneuse, comme le mouflon, l’ours brun et le chamois. Pour les amateurs d’espèces rares, la saïga, la seule antilope européenne, se rencontre encore à l’état sauvage dans les steppes de Kalmoukie. Mais comme beaucoup d’espèces animales en Russie, elle est menacée par le braconnage et la pollution de son espace naturel. Dans tous les pays de l’ex-URSS, le braconnage a pris une ampleur catastrophique avec le passage à l’économie de marché. L’exemple le plus tragique reste celui de l’esturgeon de la Caspienne, dont le caviar réputé dans le monde entier se vend encore à prix d’or au marché noir. Car la surpêche a presque complètement décimé la population d’esturgeons, et a provoqué un embargo sur le caviar de la Caspienne. Et même si les plus grosses fermes illégales ont été démantelées par les services de sécurité russes, le braconnage continue de subsister, à l’échelle de petites exploitations familiales protégées par les ramifications du delta de la Volga. 

[image: ] La faune comme ressource identitaire. Le caractère longtemps indompté du territoire russe et des espèces animales qui le peuplent a été largement réinventé au service de projets politico-culturels vantant les aptitudes martiales de tel ou tel peuple. Ainsi en est-il par exemple de l’ours, animal national, que l’on associe maintenant à la nation russe en lui prêtant des qualités similaires au caractère de l’animal : le calme, la protection des siens, et la puissance. De Micha, l’ourson mascotte des J.O. de Moscou en 1980, au meme représentant Vladimir Poutine torse nu chevauchant un ours brun, l’ours est devenu une sorte de totem qui fait à la fois référence aux croyances animistes des premiers Slaves et à l’exercice moderne du pouvoir. Dans une veine similaire, le loup est devenu pendant les années 1990 symbole ultime de l’indépendantisme tchétchène. Présent sur le drapeau de l’éphémère République tchétchène d’Itchkérie, il reprend à son compte l’histoire du peuple : descendu des contreforts caucasiens, il fait preuve d’un exceptionnel instinct grégaire et attaquera violemment s’il se sent menacé. Ainsi, il n’était pas rare de voir la représentation symbolique d’une bataille entre un ours et un loup accompagner les récits du conflit russo-tchétchène.

Une flore diversifiée

Un changement s’opère dans la végétation suivant un axe nord-sud et vers l’est, formant des zones clairement définies : désert arctique, toundra, taïga au nord, forêts puis steppes entrecoupées de forêts en Russie centrale. Le Caucase, l’Altaï et Touva ont une végétation de type alpin. 

[image: ] La toundra. Dans la toundra prédominent mousses, lichens, buissons bas et herbes vivaces, car le sol est marécageux. Ce sol est très fragile, car le gel endort l’écosystème pendant une bonne partie de l’année et ainsi, la moindre industrie humaine peut détruire des régions entières. C’est souvent le cas près des exploitations minières ou pétrolières. Cette zone couvre l’essentiel du nord, de l’embouchure de l’Ob à la mer de Béring. Terre non arable, la toundra a toutefois permis la subsistance de peuples indigènes semi-nomades éleveurs de rennes, dont le mode de vie traditionnel est aujourd’hui menacé par l’industrialisation. Les effets des activités extractives se font sentir à la fois au niveau foncier (les populations indigènes sont expropriées de leurs terres de pâturage par de puissantes entreprises) et écosystémique (l’exploitation modifie durablement le paysage et cause la disparition des végétaux dont le renne se nourrit). 

[image: ] La taïga. La zone de la taïga, où conifères et terrains marécageux prédominent, se caractérise par un climat relativement frais et humide. Dans la Russie européenne, elle est présente en Carélie et dans le Nord (Arkhangelsk). La taïga couvre presque toute la Sibérie. Forêt interminable de bouleaux et de pins, la taïga se caractérise aussi par son sol particulièrement acide et infertile, que l’on appelle podzosol, et qui ne permet donc pas le développement d’activités agricoles. Elle voit cependant en hiver la transhumance des éleveurs de rennes qui passent l’été dans la toundra. 

[image: ] La steppe. La région de la Kalmoukie, au sud-ouest du delta de la Volga, est caractérisée par la présence d’une gigantesque steppe, bordée par les terres noires à l’ouest et la Caspienne à l’est. Le sol y est aride et la végétation rase, typiquement de petites touffes d’herbes ou petits arbustes. Les Kalmouks, peuple bouddhiste d’origine mongole qui s’y installèrent au XVIIe siècle, y perpétuèrent leur mode de vie nomadique, vivant dans des yourtes et administrant des troupeaux de chevaux, chameaux et moutons. La steppe, aride et inhospitalière, ne permet en effet absolument pas le développement d’une agriculture variée et la viande est ainsi à la base de la cuisine kalmouke. 

[image: ] Les terres noires (tchernoziom). Ce type de sol est caractéristique de la Russie méridionale. Il est très fertile, car issu de la décomposition d’anciennes forêts et assure techniquement l’un des meilleurs rendements agricoles au monde. Les terres noires ne couvrent qu’environ 10 % du territoire de la Russie et sont particulièrement fragiles, ainsi leur proportion a-t-elle tendance à diminuer.

Le sous-sol

Si la nature et la faune ont occasionnellement influencé la formation des identités politiques et culturelles des peuples de Russie, en revanche, le sous-sol impacte lui largement l’évolution économique du pays.  

[image: ] Ressources minières. Si son paysage de surface peut parfois paraître monotone, le sous-sol russe renferme en revanche une grande richesse géologique. Parmi les régions minières les plus importantes, on trouve la péninsule de Kola au nord (fer, nickel), le sud-ouest avec l’Anomalie magnétique de Koursk (énorme gisement de fer) et à proximité du bassin du Don (dont tire son nom le très industriel Donbass ukrainien), et l’Oural, très riche en minerais, qui fut un énorme centre industriel durant la période soviétique et se retrouve aujourd’hui déshérité. 

[image: ] Richesses énergétiques. On ne présente plus les ressources en gaz naturel et en pétrole de la Russie. Présentes majoritairement autour des monts Oural, de la Volga et de la mer Caspienne au sud, et dans le bassin de l’Ob et l’Arctique au nord, elles ont permis à la Russie de redresser sa situation économique dans les années 2000 et de s’imposer comme un partenaire commercial d’importance critique pour les Européens. 

[image: ] Pergélisol. Le pergélisol, cette couche de terre gelée à épaisseur variable dont nous avons présenté les caractéristiques plus haut, recouvre une partie conséquente du sous-sol russe (environ 60 %). Outre la montée des eaux sibériennes, son dégel récent causé par le réchauffement climatique entraîne d’autres conséquences dramatiques. En se décongelant, le pergélisol rejette de grandes quantités de méthane et de mercure particulièrement toxiques, ainsi que du CO2, qui y est deux fois plus présent que dans l’atmosphère, accélérant ainsi le processus de réchauffement. Mais il réserve également d’autres surprises, car le pergélisol a aussi préservé dans la glace des virus, dont certains sont encore inconnus. En 2016, à la suite d’un été particulièrement chaud, le cadavre d’un renne contaminé à l’anthrax vieux de 75 ans a dégelé et fait craindre un risque d’épidémie. Un enfant ayant été exposé au bacille en est décédé et quelque 2 300 rennes présentant un risque ont dû être abattus pour préserver la population animale et humaine.

Le mouvement vert

En Russie, les scientifiques, les artistes et le peuple restent très proches de la nature, par tradition et par culture. 34 millions de personnes dans la CEI font partie d’associations de défense de la nature. Depuis les années 1960, quand l’écrivain Mikhaïl Cholokhov dénonçait la pollution du lac Baïkal (en Russie orientale), le mouvement d’abord informel de protestation contre la pollution de la Volga, mère des fleuves russes, et du lac Baïkal, contre le projet de détournement des fleuves du nord de la Russie et de la Sibérie, n’a cessé de gagner en force et en efficacité. L’usine de cellulose qui empoisonne le Baïkal (1/5 des réserves mondiales en eau douce) est sur le point d’être fermée. Lac et littoral seront classés parc national. L’alerte terrible provoquée par l’accident nucléaire de la centrale de Tchernobyl (Ukraine) a également favorisé une prise de conscience du problème de l’environnement. Néanmoins, la protection de la nature est loin d’être généralisée en ex-URSS. Le drame de la mer d’Aral (Kazakhstan et Ouzbékistan) le prouve : cette mer intérieure perd chaque année 1 990 cm au profit du désert. Sa surface a déjà été réduite de moitié. De toute évidence, la lutte contre la pollution est loin d’être gagnée. Selon les récentes révélations sur Tcheliabinsk-40, dans cette ville secrète au sud de l’Oural et qui fut interdite pendant près de 40 ans, on fabriquait du plutonium pour les besoins de la bombe A. En 1957, une catastrophe nucléaire contaminant sévèrement toute la région s’y produit, qui est tenue secrète jusqu’en 1990. En avril 1993, à Tomsk-7, une autre explosion a eu lieu dans une usine de retraitement de combustibles nucléaires, projetant dans l’atmosphère des déchets radioactifs... Si les Verts restent aujourd’hui encore marginaux sur la scène politique, quelques frémissements écologiques comme la mise en place du tri sélectif dans certains quartiers de Moscou permettent d’espérer un changement prochain. La conscience verte des Russes reste cependant encore largement tributaire de l’idée selon laquelle la Russie est vaste, pleine d’espaces purs... et disponibles. Si le changement est lent, les villes n’ont pas pour autant le monopole de la protection de l’environnement. Une conscience écologique forte se développe dans plusieurs régions de Russie où, dans une veine vaguement éco-nationaliste, le paysage participe de la construction identitaire. C’est par exemple le cas dans les régions du Nord-Ouest (Carélie, oblast de Mourmansk) où l’engagement en faveur de l’environnement est plus soutenu qu’ailleurs et participe d’un discours local sur la proximité culturelle avec la Scandinavie. Ailleurs, c’est le renouveau des fois natives (slaves, ossètes ou chamaniques en Sibérie) et donc de l’animisme qui réintroduit un lien spirituel entre l’homme et la nature qui l’entoure. 

[image: ] Parcs nationaux et zapovedniki. Compte tenu de l’immensité du territoire russe, vous ne serez pas étonné d’apprendre que les parcs nationaux y sont nombreux et vastes. Une quarantaine de ces gigantesques parcs composent la Fédération. On les trouve dans la partie occidentale du pays pour la majeure partie d’entre eux ainsi que le long de la frontière sud russe. Si vous séjournez à Moscou, vous aurez l’occasion de vous rendre dans le premier parc national russe, le Parc Lossiny Ostrov (l’île aux élans), qui se trouve à cheval sur le territoire de la ville et sur l’oblast (région) de Moscou. Les Moscovites aiment à profiter de ses forêts qui recouvrent 90 % de la surface totale de ce parc de quelque 116 km² fondé en 1983. Les parcs nationaux sont placés sous l’autorité du ministère des Ressources naturelles et de l’Environnement et la plupart sont divisés en plusieurs parties, administrées selon des régimes différents. Le plus souvent, une partie est dévouée au tourisme et aux activités récréatives tandis qu’une autre reste strictement fermée aux visiteurs, en vertu de la théorie de la zapovednost’. La zapovednost’ est une sorte de version russe de la réserve, en plus extrême. Un lieu placé sous zapovednost’ est appelé zapovednik et revêt un intérêt scientifique et écosystémique qui en justifie la protection de toute influence extérieure : seuls les chercheurs et garde-forestiers sont autorisés à y pénétrer. L’idée derrière la création des zapovedniki est de maintenir des lieux libres de toute présence humaine afin d’étudier, par comparaison, l’impact de l’anthropocène sur les espaces similaires qui sont, eux, investis par l’homme et mis au service de l’être humain. Le système a été mis en place à la fin du XIXe siècle, et la Russie compte aujourd’hui une centaine de zapovedniki.
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La Russie traîne une image de pays de l’éternellement froid : le Grand Nord subit les rudes hivers ainsi que les courts étés du climat polaire, et il peut faire très froid, jusqu’à -50 °C dans la région de Mourmansk. Oïmiakon et Verkhoïansk dans la République de Sakha (Yakoutie) sont connus pour être les deux endroits les plus froids au monde : des températures descendant jusqu’à -70 °C y ont été enregistrées. En réalité, à l’image des nuits blanches et nuits polaires qui font les saisons pétersbourgeoises, la Russie est une terre de contrastes et recèle une grande variété de climats.

Les différents climats de la Russie

La Russie centrale est caractérisée par un climat continental. Le printemps et l’automne sont très courts. L’hiver dure de novembre à avril, l’été de mi-mai à septembre. Dans le Sud, les climats peuvent être presque tropicaux dans certains golfes du littoral de la mer Noire. À noter que la région des eaux minérales du Caucase (Kislovodsk, Piatigorsk) bénéficie d’un exceptionnel ensoleillement de plus de 280 jours par an en moyenne : un bon moyen de reprendre des forces lors du long hiver moscovite sans aller jusqu’en Thaïlande. La Sibérie est soumise à un climat rude : presque partout, la température moyenne annuelle est de 0 °C, mais elle peut descendre jusqu’à -18 °C au nord-est. L’hiver est toujours long et froid. L’été est chaud dans la partie septentrionale de la Sibérie : il peut faire de 30 °C à 35 °C à Novossibirsk par exemple. La rudesse du climat sibérien se traduit non seulement par le gel en profondeur du sol chaque hiver, mais également par la formation d’un « gel éternel » (pergélisol) des couches souterraines. Au nord, le « territoire gelé » représente plus de 6 000 km² et l’épaisseur de la couche gelée oscille entre 200 et 500 m sous terre (jusqu’à -1 500 m dans le bassin de la rivière Markha).

Réchauffement climatique

Depuis quelques années, les effets du réchauffement climatique se font ressentir de manière particulièrement dramatique en Russie, alors que le pays n’est pas encore préparé à y faire face. 

[image: ] Dégel du pergélisol. Le pergélisol, cette couche de terre gelée à épaisseur variable recouvre une partie conséquente du sous-sol russe (environ 60 %). Outre la montée des eaux sibériennes, son dégel récent causé par le réchauffement climatique entraîne d’autres conséquences dramatiques. En se décongelant, le pergélisol rejette de grandes quantités de méthane et de mercure particulièrement toxiques, ainsi que du CO2, qui y est deux fois plus présent que dans l’atmosphère, accélérant ainsi le processus de réchauffement. Mais il réserve également d’autres surprises, car le pergélisol a aussi préservé dans la glace des virus, dont certains sont encore inconnus. En 2016, à la suite d’un été particulièrement chaud, le cadavre d’un renne contaminé à l’anthrax vieux de 75 ans a dégelé et fait craindre un risque d’épidémie. Un enfant ayant été exposé au bacille en est décédé et quelque 2 300 rennes présentant un risque ont dû être abattus pour préserver la population animale et humaine. 

[image: ] Feux de forêt. En 2019 en Sibérie, ce sont plus de 15 millions d’hectares de forêt qui sont partis en fumée : l’équivalent d’un pays de la taille de la Tunisie. Les feux de forêt sont fréquents dans la région, mais depuis quelques années ils atteignent une intensité toujours plus élevée, 2019 était à ce titre une année record. Leur résurgence est directement liée à la hausse des températures moyennes, qui assèche de manière inhabituelle l’air sibérien. En 2019, les autorités ont d’abord refusé d’intervenir, car les feux ne menaçaient directement aucune habitation et il était ainsi préférable économiquement de les laisser s’éteindre par eux-mêmes. Mais l’incendie a gagné en vigueur : le nuage de fumée a voyagé de l’Oural à la côte ouest de l’Amérique du Nord. En brûlant, les feux ont libéré des doses massives de gaz carbonique et stimulé la fonte du pergélisol, accélérant ainsi le processus de réchauffement. C’est donc un cercle vicieux dont la Sibérie ne pourra sortir qu’avec un investissement conséquent de la part de l’État en matière de sécurité civile, ce qui n’est pas encore le cas : en 2019, l’État a fini par envoyer l’armée pour lutter contre les incendies, plusieurs semaines après qu’ils se soient déclarés. Il faudra ainsi être particulièrement prudent si vous prévoyez de vous rendre en Sibérie en été.




Environnement [image: ]


La Russie entretient un rapport ambigu à son environnement, oscillant entre protection et exploitation, déni et inquiétude. La nature est prégnante dans la culture du pays, présente également par la diversité de ses milieux et l’abondance de ses ressources. Le territoire est recouvert à plus du 60 % de forêts, ce qui représente plus d’un cinquième du couvert boisé de la planète. Il possède également des réserves d’eau, du pétrole, du gaz et des minerais. Les premiers parcs nationaux furent créés pendant la période soviétique, qui exerça aussi de fortes pressions sur les ressources et les milieux, et dont le passif environnemental subsiste encore. Les deux grandes villes du pays, Moscou et Saint-Pétersbourg souffrent de la mauvaise qualité de l’air et des déchets qui s’entassent dans les décharges. À ce panorama s’ajoute la fonte du permafrost, qui pourrait avoir l’effet d’une « bombe climatique ».

Parcs nationaux et Réserves naturelles

La Russie compte actuellement le plus vaste ensemble de zones protégées au monde, aux statuts différents, dont 41 parcs nationaux incluant plus de trente réserves de biosphère classées à l’UNESCO. Ces espaces ont vocation à protéger les milieux naturels et leur biodiversité : taïga, toundra, et habitats d’espèces végétales ou animales menacées. La Réserve de biosphère de Sikhote-Aline créée en 1936 abrite le tigre de Sibérie. En 2018, le pays a annoncé la création de la plus importante réserve naturelle de Russie, soit 6 milliards d’hectares. Il s’agit de la Réserve naturelle des nouvelles îles sibériennes, qui constitue la plus grande zone humide du pays. La disparition de la biodiversité et la dégradation des milieux naturels tiennent aussi aux activités anthropiques passées et présentes. Le lac Baïkal est classé au Patrimoine de l’UNESCO. Par ailleurs la chasse dans de nombreux espaces et notamment dans des sites d’hivernage pose problème, ainsi que le réchauffement climatique, qui a pour conséquence un déplacement de certaines espèces.

[image: ] Le Parc national Zabaïkalski, situé sur la rive est du lac Baïkal, est aussi un lieu de recherche scientifique. Il permet de découvrir des milieux très divers dont un patrimoine naturel et culturel tel que les îles Ouchkani, le cap Tourali, ou des sources chaudes. 

[image: ] Le Parc national de Pribaïkalski, situé quant à lui sur la rive ouest du lac Baïkal, comprend les bassins collecteurs d’eau, issus des rivières et un relief montagneux. Là encore, la faune, la flore et les paysages présents sont exceptionnels, de même que les formes géologiques et hydrologiques, tel le Rocher au Chaman sur l’île d’Olkhon. Les sources de la rivière Angara constituent un site d’étape pour des populations d’oiseaux migrateurs. L’île d’Olkhon, accessible aux visiteurs, est un lieu de nidification pour certaines espèces d’oiseaux. La ligne de train Circum-Baïkal, très prisée des touristes est une manière pittoresque de découvrir une partie du parc.   

[image: ] Le Parc national de la Tounka, à l’ouest du lac Baïkal, est principalement constitué de montagnes, certaines atteignant plus de 3 000 mètres d’altitude. Le paysage qui le compose est celui de la taïga et de la toundra montagnardes, traversé d’ouest en est par la vallée du Tounkinskaïa. Le parc comprend un vaste ensemble de rivières, des lacs d’origines glaciaires ainsi que des sources d’eau chaude minérale.

[image: ] Le Parc national Alkhanaï. Situé en Sibérie orientale, il abrite le Mont-Alkanaï, montagne sacrée pour les bouriates, les Mongols, les bouddhistes et les chamanes. Lieu de pèlerinage et de quiétude, il accueille également les touristes. Les milieux naturels composent de magnifiques paysages de montagnes, de forêts, cascades et sources. Le parc abrite également des sites culturels.

[image: ] Le Parc national d’Anyuyski. Situé en Sibérie orientale, dans une zone peu densément peuplée, il revêt un intérêt écologique important, en tant que continuum entre les montagnes du Sikhote-Alin et la basse plaine, inondable du fleuve Amour. Il constitue une zone humide remarquable, abritant de nombreuses espèces endémiques. Le parc est aussi l’habitat du tigre de l’Amour et d’autres espèces menacées.

On citera également le Parc national de la Bikine, habitat du tigre de Sibérie et le Parc national du Tchikoï, au sud-est du lac Baïkal, qui protège l’écosystème de la rivière Tchikoï. La magnifique et sauvage péninsule du Kamtchatka abrite quant à elle plusieurs espaces protégés, dont le Parc naturel du Kamtchatka du Sud dans l’Extrême-Orient russe et href="http://"le Parc naturel de Nalytchevo, href="http://"avec ses sublimes paysages de volcans, mers et montagnes, et ses ours polaires.

[image: ] Le Parc national de Valdaï est également classé Réserve de biosphère de l’UNESCO. Très fréquenté, ce parc situé dans le centre de la Russie préserve un écosystème de lacs et de forêts.

[image: ] Le Parc national de Sotchi est le second parc créé dans le pays, en 1983. Il présente 48 itinéraires touristiques, entre Caucase et mer Noire.

[image: ] Le Parc national de la Terre du Léopard, fusion de plusieurs réserves naturelles, abrite des espèces de félins parmi les plus menacées de la planète.

[image: ]   Le Parc national de Saïliouguem protège les milieux de l’Altaï et l’un de ses hôtes les plus fameux, le léopard des neiges.

Un lourd passif environnemental

La période soviétique a en effet induit une pression importante sur les milieux et les ressources naturelles. Le choix d’une agriculture intensive et irriguée du coton a ainsi impacté les réserves en eau des lacs et contribué à l’assèchement, voire à la disparition de milieux humides fragiles tels que des tourbières. L’extraction des ressources telles que l’or, l’aluminium et les autres minerais ont entraîné de sévères pollutions des milieux : eau des rivières, lacs et mers, sol, air et par voie de conséquence une contamination de la chaîne alimentaire. L’exploitation du charbon et le gaz brûlé dans de grandes torchères, outre une pollution de l’air, jouent un rôle important dans le réchauffement climatique. Le développement du nucléaire pendant l’ère soviétique a également laissé des déchets d’uranium dont la gestion est parfois déficiente, sans compter les tonnes d’uranium envoyées par la France dans les années 1990 dont une partie pour être enrichie et l’autre stockée à l’air libre en tant que déchets. En effet, selon une enquête parue en 2009, près de 13 % des matières radioactives produites par le parc nucléaire français auraient ainsi transité dans le complexe atomique de Tomsk-7. Plus récemment, en août 2019, une explosion sur une base nucléaire à proximité de Nyonoksa a fait huit morts et rejeté des nucléotides dans l’atmosphère. La Russie vient de mettre en service, en décembre 2019, la première centrale nucléaire flottante, l’Akademik Lomonossov, dans les eaux de la péninsule des Tchouktches. Capable de fournir l’électricité d’une ville de 100 000 habitants, faut-il y voir une action concrète en matière de lutte contre le réchauffement climatique ou un potentiel « Tchernobyl flottant » ?

Risques liés au réchauffement climatique

Selon l’Observatoire mondial de la Météorologie, les températures ont augmenté en moyenne 2,5 fois plus – entre 1976 et 2014 – en Russie que dans le reste du monde. Si les arbres jouent le rôle de puits de carbone, il n’en reste pas moins que les activités anthropiques génèrent des émissions de gaz à effet de serre, notamment l’exploitation du gaz et du charbon. Les phénomènes extrêmes se sont multipliés ces dernières années : inondations, tempêtes, séismes, glissements de terrain, incendies. L’augmentation des températures entraîne en effet des sécheresses plus sévères, et des incendies de plus forte ampleur. Ce furent ainsi plus de 15 millions d’hectares de forêt qui disparurent dans les flammes pendant l’été 2019 en Sibérie. Que dire de la fonte du permafrost (ou pergélisol) ? Ce sol gelé en permanence couvre à peu près 50 % de la Russie, principalement en Sibérie. Il contient des matières organiques – donc du carbone – piégées pendant le pléistocène (période glaciaire). En fondant, le sol libère du CO2. Exposées à l’air, les matières organiques vont également être dégradées par des bactéries qui vont émettre à la fois du CO2, mais également du méthane, puissant gaz à effet de serre. D’après les scientifiques, la contribution de la fonte du pergélisol au réchauffement climatique pourrait, à l’horizon 2100, être comprise entre +1 et +7 °C. Quand on sait que le permafrost de l’Arctique a déjà commencé à fondre, avec une avance de 70 ans sur les prévisions des experts du GIEC (Groupe d’Expert Intergouvernemental sur l’Évolution du Climat), et qu’il contient également un immense stock de mercure, il y a quand même sujet à inquiétude. En Sibérie, la fonte du permafrost entraîne déjà des glissements de terrain et des inondations, notamment dans la région de Yakoutie, où les fondations des habitations sont dangereusement menacées. Le pergélisol pourrait aussi libérer des virus oubliés et présenter des risques sanitaires dont l’ampleur demeure encore inconnue. Le décès d’un enfant en Sibérie en 2016 par la maladie du charbon (Anthrax) serait lié au dégel d’un cadavre de renne mort de cette maladie.

Politiques et actions environnementales : entre déni et inquiétudes

La Russie a ratifié le protocole de Kyoto et les accords de Paris. Dans les faits, peu d’actions ont été mises en œuvre, le pays intégrant l’effet « puits de carbone » de ses forêts dans le calcul de ses émissions. En 2017, il représente cependant le 4e émetteur de gaz à effet de serre du monde (4,7 % des émissions). Selon le Climate Change Performance Index, outil développé par l’ONG allemande Germanwatch, la Russie atteint des scores très faibles concernant sa politique en matière de climat. Selon un sondage IPSOS pour EDF publié en 2019, 33 % des sondés du pays contestent l’impact de l’Homme dans le réchauffement climatique. Certains y voient un effet d’aubaine, le phénomène pouvant libérer des terres pour l’agriculture, ou encore ouvrir une nouvelle route en Arctique. D’autres, parmi lesquels scientifiques, populations autochtones ou associations, œuvrent à des actions concrètes. Ainsi le géophysicien Sergueï Zimov et son fils Nikita ont-ils créé « Pleistocéne Park », un centre de recherche scientifique associé à la North-East Scientific Station (NESS). L’idée est de recréer l’écosystème du pléistocène, afin de protéger le permafrost. Il s’agit plus précisément de faire disparaître la toundra au profit d’un milieu steppique. Pour ce faire, ils ont introduit dans le parc des bisons, chevaux et autres herbivores – à défaut de mammouths – afin de transformer la végétation. Le travail de ces animaux : piétiner et se nourrir de la toundra pour favoriser la création de prairies, qui elles, absorbent moins la chaleur du soleil et limitent donc la fonte du pergélisol. L’ambivalence des réactions tient en partie aux différentes influences culturelles qui imprègnent le pays. Le cosmisme (courant philosophicoreligieux apparu en Russie au XIXe siècle) et le slavisme prônent plutôt un respect de la nature, tandis que l’occidentalisme et le marxisme ont insufflé une vision plus productiviste de la nature, justifiant son exploitation. Les courants politiques y compris pendant la période soviétique ont baigné dans cette attitude duale, créant les premiers espaces protégés, et exploitant parallèlement parfois dramatiquement les ressources naturelles, générant de graves pollutions et interdisant les associations de protection de l’environnement. Des progrès ont été faits, comme la mise en place d’une gestion de la « poubelle nucléaire » de Marmansk en mer de Barents, ancien cimetière de sous-marins nucléaires, et fruit d’une coopération internationale de plus de dix ans. Des efforts restent à poursuivre, notamment pour lutter contre le changement climatique, traiter le passif environnemental, mettre en place une véritable gestion des déchets, et prévenir les pollutions.




Histoire [image: ]


« La Russie est un secret, enveloppé d’un mystère que dissimule une énigme. » La phrase de Churchill prend tout son sens au regard de l’histoire de ce pays. Les influences extérieures s’y sont superposées tout au long des siècles. D’abord les Varègues, peuple d’origine normande, apportent à la Russie sa première organisation institutionnelle. Puis Byzance prend le relais à partir de la conversion de la Russie à l’orthodoxie au Xe siècle. Le joug mongol du XIe au XIVe siècle coupe la Russie de l’Europe pendant 250 ans. Au XVIIIe siècle le pays s’ouvre à l’Occident sous l’égide de Pierre Ier et de Catherine II, avant de se voir imposer un modèle tout à fait différent en 1917 : le socialisme. L’utopie prend le pouvoir et 70 ans durant, transforme profondément la société. Mais depuis la chute de l’URSS en 1991, la Russie s’est ouverte à de nouvelles valeurs alors inconnues : lois du marché, esprit d’entreprise et appétit de la consommation.

Xe-IIe siècle av. J.-C.

Au début de son histoire, la terre de la future Russie est une plaine immense et monotone, aux reliefs peu élevés. Les peuples nomades peuvent facilement la parcourir : des Cimmériens sont présents au Xe siècle av. J.-C., puis les Scythes du VIIe siècle au IIe siècle et enfin les Sarmates qui arrivent au IIe siècle av. J.-C. et seront suivis par d’autres tribus : les Huns, les Bulgares, les Khazars, les Goths, les Wisigoths et les Vandales. Mais il ne s’agit là que de peuples épars, bien loin de constituer un véritable État. Il faut attendre pour cela les Slaves puis les Varègues, qui vont donner la première impulsion dans la constitution de la future Russie.

VIe-IXe siècle

Les véritables ancêtres des Russes sont les Slaves. Ce peuple originaire du nord-est des Carpates s’est éparpillé au cours des siècles adoptant des caractères divers selon le lieu où il s’est installé. Une partie d’entre eux s’implante sur ce qui deviendra la terre russe entre le VIe et le IXe siècle de notre ère. Pour chasser les Khazars et se défendre, les Slaves invitent les Varègues (tribu scandinave voisine) à les gouverner. Les Varègues se trouvant sur cette terre sont appelés Rus, mot dérivé du finnois Ruotsi, qui désigne le Roslagen, une région du sud de la Suède où ils vivaient. Ce sont eux qui vont donner une première dynamique dans la constitution d’un État et les tribus slaves se trouvent unifiées pour la première fois en 860 sous l’égide d’un prince varègue, Rurik, originaire du Danemark.

IXe-XIIe siècle / L’âge d’or de la Rus' de Kiev

Le siège de la première dynastie des Rurikides se trouve à Kiev, aussi appelle-t-on le premier État la Rus’ de Kiev. Il s’agrandit au fur et à mesure des conquêtes jusqu’à dominer progressivement une grande partie des Slaves. La Rus’ abandonne institutionnellement le paganisme slave en 990 quand elle se convertit au christianisme oriental de Byzance, avec laquelle elle a établi des contacts commerciaux. La conversion tardive de la Russie est fondamentale pour la suite de son histoire : en devenant chrétienne, elle intègre l’Europe. De plus, c’est de Byzance qu’elle reçoit son art, son architecture et ses icônes. Grâce à l’écriture, une littérature prend naissance. Enfin, cette conversion achève d’unifier la Rus', après le premier élan donné par les Varègues : elle permet d’unifier les Slaves orientaux au sein d’une même foi. Elle donne ainsi une cohérence à l’empire multiethnique qu’était jusqu’alors l’État varègue : la liturgie slave va devenir la base de l’identité culturelle nationale.

Déclin de la Rus’ : le centre de l’État se déplace vers le nord

La région de Kiev, épine dorsale d’un circuit commercial, tombe progressivement en désuétude alors que le commerce en Méditerranée redevient florissant au XIIe siècle. La Moscovie devient progressivement le nouveau centre de gravité de la Russie, aux dépens de Kiev, qui est abandonnée. Ce déplacement du centre de la Russie est à la source de la création de trois grands espaces dont les frontières ne vont cesser de changer au fil des siècles : l’Ukraine (littéralement « les marches »), la Biélorussie (« Russie Blanche ») et la Grande Russie. Mais morcelé, le territoire faiblit devant les envahisseurs.

XIIIe-XIVe siècle / Le joug mongol

L’Asie connaît un grand bouleversement : Gengis Khan unifie les tribus mongoles et conquiert la Chine en moins de dix ans. Ses descendants saccagent Moscou et s’emparent de Vladimir, de Souzdal et de Kiev en 1240, époque à partir de laquelle on date en Russie le début de la domination tataro-mongole qui s’étendra ensuite à l’Europe Centrale. La domination tatare se matérialise principalement par des taxes à payer. Cette période voit l’affirmation de Moscou, dont les princes réussissent à obtenir des khans de la Horde d’or la mission de collecter les impôts. Moscou se voit aussi chargée de se battre contre les villes ennemies des Tatars. Cela augmente progressivement son assise politique. En 1380, le grand-prince Dimitri de Moscovie bat les Tatars à Koulikovo et le déclin de l’Empire tatar s’amorce. Étant donné que les Tatars, convertis à l’islam au début du XIVe siècle, n’interfèrent pas du tout dans la religion, l’orthodoxie devient un très grand facteur d’unité pour la population et le signe du fondement de la nation. L’Église orthodoxe est aussi une des seules façons de rester en contact avec Constantinople et la Méditerranée. Par ailleurs, les 250 ans de joug coupent complètement la Russie de l’Europe alors en pleine Renaissance. Pour certains, cette période explique le retard russe par rapport à l’Europe et le besoin constant des dirigeants de vouloir le rattraper. Le destin de la Russie semble en effet scellé : coupée de l’Occident, son histoire est vouée à être autre, ni européenne, ni asiatique.

1530-1584 / Ivan le Terrible

En 1480, Ivan III est le premier prince à refuser toute allégeance à la Horde d’or. Il libère définitivement la Russie du joug mongol et consolide la Moscovie. Moscou devient seule héritière de la Rus' de Kiev et Ivan III s’octroie le titre de Caesar, qui, par une adaptation à la langue russe, donne tsar. Étant donné que l’empire de Rome et celui de Constantinople sont tombés, il déclare Moscou « Troisième Rome », c’est-à-dire porteuse des valeurs chrétiennes. Son fils Ivan IV est passé à la postérité sous le nom d’Ivan le Terrible. Marqué très jeune par l’assassinat de sa mère par les boyards (aristocrates), il garde contre eux une haine farouche et, plus, tard, les accuse d’avoir organisé le meurtre de sa femme. C’est alors le début d’un règne de terreur qui dure jusqu’à sa mort et dont le bras armé est l’opritchnina, une nouvelle police secrète, servant à imposer ses mesures répressives. Par ailleurs, Ivan le Terrible réforme le code agraire, en attachant les paysans à leur terre et installe ainsi le début de ce qui sera un terrible fléau pour la Russie : le servage. Sous peine de mourir, aucun paysan ne doit fuir. Mais beaucoup partent vers le nord où, avec des esclaves en fuite et des aventuriers, ils constitueront plus tard ce que l’on appelle les Cosaques. Ce sont les conquêtes d’Ivan le Terrible qui ouvrent la voie à la constitution d’un véritable empire. Il s’attaque tout d’abord au reste de l’empire mongol. En 1552, il conquiert le khanat de Kazan puis Astrakhan en 1556 et devient le maître de toute la Volga. Ivan a posé les jalons de l’empire. Mais après lui, les troubles commencent.

Le début de la dynastie des Romanov

Quand le fils d’Ivan IV meurt en 1598, la dynastie des Riourikides s’éteint. C’est son beau-frère Boris Godounov qui prend sa succession. Malgré un début de règne brillant qui ouvre le pays à l’étranger, Boris se voit vite opposer la résistance des fameux boyards. Commence alors ce qui a été appelé « le temps des troubles » (1604-1613) : les prétendants au trône se succèdent, et l’identité du fils d’Ivan le Terrible est usurpée deux fois alors que les boyards et les Polonais voisins se disputent le nouvel Empire. Une alliance entre les deux concurrents est défaite, puis, en 1613 une assemblée populaire choisit pour tsar Michel Romanov, premier de la dynastie.

XVIIIe siècle / Bouleversement européen

Les deux tsars les plus marquants de la dynastie Romanov sont incontestablement Pierre Le Grand, qui règne de 1682 à 1725, et Catherine II qui règne de 1762 à 1796. Conscients du retard de la Russie par rapport au reste de l’Europe, ils œuvrent tous deux pour une ouverture de la Russie sur l’Occident, voyant dans le modèle européen le meilleur moyen de faire de la Russie une nation progressiste. 

1672-1725 / Pierre le Grand

Pierre le Grand se donne pour mission d’arracher la Russie au Moyen Âge et de la tourner vers les lumières de l’Europe. D’un voyage en Europe, il rentre avec une idée principale en tête, celle de construire une marine moderne, ce qui nécessite d’obtenir un morceau de la Baltique. Après l’avoir conquis à la suite d’une guerre contre la Suède, il entreprend de construire un port au niveau du golfe de Finlande, à l’embouchure de la Néva, afin d’ouvrir « une fenêtre sur l’Europe ». C’est là qu’il construit en 1703 la ville de Saint-Pétersbourg, qui deviendra capitale en 1712 et qu’il dote de tous les attributs d’une ville européenne : palais, ministères de style occidental, musées, université et bibliothèque. Pierre Ier
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